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AVANT-PROPOS. 



En 1846, je demandai à faire 'dans une des 
séances de l'Académie des Sciences de Paris , la 
lecture d'un mémoire ayant pour titre : De la 
Musique, de ses effets et de son influence sur la 
santé et sur la maladie. M. Pelouze promit de 
me donner son appui pour hâter le moment de 
cette lecture. J'ignorais alors que promesses d'a- 
cadémicien , comme promesses de prince , sont 
bien vite oubliées. Le savant ne se souvint plus 
du jeune homme, ni de son travail. 

J'attendis patiemment. 

Un an , deux ans s'écoulèrent , et le mémoire 
resta enfoui dans les profondeurs des cartons. 

« 

J'espérais qu'un jour un rayon de lumière vien- 
drait l'éclairer ; espérance trompeuse ! Ce ne fut 
pas la lumière qui arriva , mais bien la Révo- 
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lulion qui éclata en 1848. Le vent n'était pas 
à la musique, aussi le mémoire fut-il laissé de 
côté. 

Trois ans se passèrent encore , et le Coup^'État 
de Décembre retarda de nouveau la lecture désirée 
et si patiemment attendue. 

Pour surcroît de malheur, la mort de M. Pe- 
louze, mon protecteur, qui ne me protégeait 
nullement, détruisit ma dernière espérance : 

....Voi che BDtrate 
Lasciate ogni speranza. 

Cependant de temps en temps j'accordais un 
regard à mon manuscrit infortuné, et comme à 
un enfant chéri, je lui donnais quelques soins. 
Peu à peu je le vis croître , grandir et prendre 
des proportions auxquelles il ne prétendait pas 
d'abord. Au bout de quelques années, le mé- 
moire était livre, mais livre timide , n'osant pas 
se produire au grand jour, par la bonne et 
excellente raison, qu'il n'avait pas le moindre 
crédit pour se soutenir. 
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Aujourd'hui le livre se présente hardiment aux 
lecteurs. Aux lecteurs ? en aura-t-il ? sa destinée 
sera-t-elle celle de l'embryon dont il sort ? res- 
tera-t-il sur les tablettes des libraires le temps 
qu'il a langui dans les cartons ? moisira-t-il sous la 
poussière du temps ? Je l'ignore et ne m'en inquiète 
guères. Je le donne tel qu'il est, je l'abandonne 
à la critique. Que si le long temps de son incubation 
l'a rendu vigoureux et vivaoe, qu'il marche, il 
fera son chemin ; que si au contraire son long 
séjour dans les ténèbres l'a rendu faible et étiolé, 
qu'il subisse philosophiquement son sort; l'au- 
teur n'en sera ni plus triste ni plus gai, car 
il sait par expérience ce que valent les éloges ou 
les critiques. Toutefois, il a conscience d'avoir 
fait quelque chose de nouveau , d'avoir tenté 
d'ouvrir une mine peu connue d'observations 
intéressantes , et cela lui suffit. 

Septembre 1873. 
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CousidératioDs générales sur le caracière mélodique et harmonique de la musique 
chez les différents peuples. — Influence du timbre de la voix. 



Tous les peuples ont un chant et une musique. 
Tous, sans exception, suivant leur goût, leurs 
mœurs et leurs aptitudes , ont tiré parti des or- 
ganes mis à leur disposition par la nature et des 
instruments inventés par leur génie. 

m 

j Chez les peuples primitifs, la musique n'ayant 
hi règles, ni lois, n'a pu être qu'une musique 

y 

' de mélodie, car la mélodie est une sucession de 
î K 
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i CONSIDERATIONS GENERALES. 

sons quelconques formant un chant compréhen- 
sible à notre oreille ; elle est un plaisir d'intérêt 
et de sentiment qui s'adresse au cœur. 

L'harmonie est une musique toute de science 
et de combinaison. Elle résulte de plusieurs sons 
entendus ensemble qui produisent ce que nous 
nommons un accord. Elle est un plaisir de sen- 
sation qui s'adresse aux sens. 

Quant au rhythme, l'un des trois éléments qui 
se trouvent dans la nature, il traverse la mélo- 
die et lui donne le caractère. Martianus Capella , 
compilateur du V* siècle , écrivait à cette époque : 
« la mélodie c'est la femme, le rhythme est l'homme 
/ qui la féconde. » Pour nous la mélodie est le des- 
sin, l'harmonie est le coloris, le rhythme est le 
caractère. 

La musique n'est pas la même chez tous les 
peuples. Le climat, les mœurs, les usages, le 
degré de sensibilité ou de civilisation , impriment 
aux accents mélodiques des caractères fort di- 
vers. 

i 

Les peuples du Nord s'expriment autrement 
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que ceux Midi , et ceux d'Orient dilFèrent de 
ceux d'Occident. 

L'Exposition universelle de 1867, cet imnfiense 
caravansérail où se coudoyaient toutes les na- 
tions, ce vaste capharnaum où se confondaient 
pêle-mêle les objets les plus divers , nous a four- 
ni réchantillon de bien des musiques. Pour nos 
oreilles, la musique chinoise , bien qu'exécutée 
par des artistes de Paris , a été une barbare ca- 
caphonie. 

La musique arabe , criarde et nasillarde, nous 
a fait horripiler tout le corps. 

Le caractère de la musique chez un peuple, 
sa manière de porter les sons, de les soutenir, 
de les heurter, de les détacher, les intonations, 
les inflexions de la voix peuvent, jusqu'à un 
certain point, rendre compte de ses idées, de 
ses mœurs , de ses usages. Ils sont le thermo- 
mètre de sa sensibilité physique et de ses senti- 
ments moraux. 

Le degré de civilisation d'un peuple , les dif- 
férentes époques qu'il traverse, le genre de gou- 
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vernement qu'il s'est donné ou qui lui est im- 
posé , la manière dont il est conduit , ses con- 
ditions sociales , sont autant de causes qui font 
varier le caractère mélodique. 

Les peuples sauvages n'ont qu'un chant : celui 
de la nature. Les nations civilisées en ont deui^ : 
le chant populaire ou national, qui conserve 
toujours , malgré la science et le perfectionne- 
ment , un certain goût de terroir f permettez- 
moi cette expression), et le chant des gens ins- 
truits ou des gens du monde. L'un est plus 
simple, plus vif, plus ardent, plus mélanco- 
lique , plus vague , suivant le caractère national ; 
l'autre , au contraire , est plus étudié , plus 
compassé, plus mou ou plus maniéré, suivant 
les mœurs et les habitudes de ceux qui le pra- 
tiquent. Comparez les chants populaires de la 
Bretagne , des Vosges , des Pyrénées ou de l'Au- 
vergne à ceux de Paris, et vous serez frappé 
de la difTérence des mélodies. 

Les habitants des pays de montagnes n'ont pas 
les mêmes accents que ceux des plaines, et les 



CONSIDÉRATIOxNS GÉNÉRALES. 5 

Danois, les Suédois ou les Russes, ne chantent 
pas comme les Italiens , les Espagnols ou les 
Portugais. 

L'éducation , toute puissante qu'elle soit sur le 
caractère mélodique, ne détruit jamais tout-à-fait 
le caractère national. En Italie , par exemple , sur 
cette terre classique de la science musicale , où les 
combinaisons ont été étudiées et employées avec 
un art infini , où tous les habitants , de quelque ; 
classe, de quelqu^éducation qu'ils soient, chantent ' 
les airs de Rossini , de Bellini , de Donizetti ou de 
Verdi , les chants populaires , même dans les dif- 
férentes provinces , sont marqués d'un caractère 
particulier. Le chant populaire de Rome diffère 
autant de celui de Naples , que la canzonnetta de 
Venise diffère de celle de Florence ; mais les sal- 
tarelles. les trentelles, les barcaroUes, chants essen- 
tiellement nationaux , conservent toujours , malgré 
le milieu où elles se font entendre , un certain par- 
fum de délirante ou de séduisante sauvagerie. 

Les climats impriment aux accents mélodiques 
des caractères qui leur sont propres et qui ne 
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varient jamais. Les chants de langueur et d'amour, 
de tendre et douce mélancolie, sont le propre des 
climats brûlants ; les climats froids inspirent les 
chants de guerre et d'extermination , et les climats 
tempérés portent aux chants vifs, gracieux et doux. 

Le Français , gai , spirituel et frondeur, quand il 
peut s'abandonner aux élans de son heureuse 
nature, quand les préoccupations delà vie maté- 
rielle et sociale ne l'absorbent pas tout entier, 
quand la main de la tyrannie ou du despotisme ne 
pèse pas sur lui , quand enfin il se trouve dans la 
plénitude de ses droits et de sa liberté, le Français 
aime la chanson grivoise. Ses mélodies sont courtes, 
légères , vives. 

L'Allemand , au contraire , calme , flegmatique 
et rêveur, donne à ses phrases plus de vague , 
d'idéal et de poésie. Ses lieds sont empreints d'une 
teinte de mélancolie adorable, et les s)mphonies 
sont ses œuvres de prédilection. 

« Les Italiens, dit Grétry, soupirent leurs mé- 
lodies, parce qu'ils sentent trop vivement; les 
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Allemands soupirent après les sensations volup- 
tueuses , parce qu'ils désirent » . 

L'Anglais chante comme il vit : il est positif, 
raide, compassé. Ses mélodies sont poétiques 
comme une pièce de cent sous , emportées et déli- 
rantes comme ses machines à vapeur, gaies comme 
son ciel brumeux et plombé , limpides comme les 
eaux de Tamise. Quand il chante , pas un sourire 
n'effleure ses lèvres, pas une contraction ne 
trouble l'immobilité de son visage, pas un élan 
d'enthousiasme ne fait battre son cœur. 

Si donc , il nous était donné de connaître le 
caractère de la musique , et surtout les chants po- 
pulaires ou nationaux des peuples qui nous ont 
précédé, il nous serait facile de refaire leur his- 
toire , de pénétrer dans leurs mœurs, leurs usages, 
leur caractère, d'apprécier leur intelligence, leurs 
dispositions , leurs aptitudes pour les beaux- 
arts ou pour les sciences; enfin, la tendance de 
leur esprit. 

Que si , de ces considérations générales nous 
passons aux considérations particulières , nous 
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trouverons chaque espèce douée d'une voix et d'un 
chant qui lui sont propres. 

La voix , manifestation directe des pensées les 
plus intimes, des sentiments les plus profonds, 
des affections les plus vives , a un timbre des 
plus variés dans Tespèce humaine. Cependant, 
quelque varié qu'il soit , le timbre de sa voix est 
toujours l'expression rélléchie de ses sensations , 
de ses émotions , de ses passions. 

Il y a, tout le monde le sait , des voix aiguës , 
graves, justes, fausses, claires ou voilées; mais 
malgré ces variétés, la voix humaine a son carac- 
tère spécial et déterminé. 

L'homme pourra bien , jusqu'à un certain point, 
changer sa voix ou imiter celle de la plupart des 
animaux ; mais , quelque soient son étude , sa 
persévérance, son aptitude à l'imitation, il ne par- 
viendra jamais à la changer complètement. 11 en 
est de même chez les animaux. Le perroquet, la 
pie et quelques autres oiseaux peuvent bien , par 
un long enseignement , imiter la parole et la voix 
humaine , mais jamais assez parfaitement pour 
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tromper une oreille exercée. Dans Tespcce hu- 
maine , rimitation du timbre et de l'inflexion de 
la voix d'individu à individu, est souvent très - 
remarquable et très -prompte. Deux personnes, 
homme et femme , par exemple , vivant continuelle- 
ment ensemble , peuvent prendre des intonations 
semblables , mais ces intonations remarquables dans 
la conversation ordinaire, disparaîtront bien vite 
dans l'expression des passions ou dans les grandes 
émotions; alors, chacun reprendra le timbre de 
voix qui lui est particulier. La nature conserve 
partout et toujours son originalité. Le cachet qu'elle 
imprime à chaque être ne s'efface jamais assez 
fortement pour faire disparaître complètement l'in- 
dividualité native de chacun. 

Chez les animaux, le timbre et la variété de 
la \oix se manifestent d'une manière bien plus 
évidente encore que dans l'espèce humaine. Là, le 

timbre et la diversité de la voix ont quelque chose 

* 
de si extraordinaire, de si étrange même, que 

les sensation^ , les émotions qu'ils nous apportent , 
sont innénarrables et indicibles. Qu'on suppose 
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pour un niomcnl un homme parvenu à tout i 
développement , mais n'ayant jamais eatenduv) 
perçu aucun son, qu'on le place au milieu d'à 
maux nombreux et d'espèces difTércntes , qu*4 
fasse chanter ou crier tous ces êtres, et qu'on doM 
subitement à cet homme le sens de l'ou'fe, qatâ 
sensations n'éprouvcra-t-ii pas en entendant p 
la première fois tous les bruits qui frapperont sj 
oreille? De quelle terreur ne sera-l-i! pas 
mugissement du taureau , au iiennissemenl i 
cheval, ou au hraiemenl de l'innocent ba 
quelle douce émotion ne scra-t-it |ias agité au t 
mélodieux delà fauvette ou du rossignol. Coma) 
endn résistera-l-i I au biuit de toutes ces voix i 
lesquelles l'éducation et l'habitude nous I 
risenl peu à peu et graduellement^ Il lui fam 
bien du lomps et bien de l'application et de l'é 
pour distinguer la voix de chaque espèce. Le p 
grogne, le lion rugit, la tourterelle roucoule,, 
grenouille coasse, le chien aboie, le chat mîaiM 
le corbeau croasse , le mou ion bêle ; les oiseau^ 
sifllent pas comme les serijents , et le serin o 
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chardonneret ne cliantent pas comme le rossignol. 
La variété et la diversité dans la voix ont 
été pour un grand nombre d'observateurs l'ob- 
jet d'une étude toute particulière. A la voix et 
au chant des animaux , on a reconnu et distin- 
gué les espèces ; au timbre de la voix , chez 
l'homme, on a voulu distinguer et reconnaître le 
caractère moral de l'individu , ses penchants , 
ses instincts, ses passions. Certes, si cette étude 
était basée sur des principes fixes, sur des ob- 
servations irréfutables, elle pourrait avoir les 
plus heureuses conséquences dans la pratique de 
la vie et dans les relations sociales, malheureu- 
sement elle n'a été jusqu'à ce jour qu'une simple 
théorie, qu'une simple présomption, devant 
laquelle les savants, même de la plus haute 
antiquité , ont discuté sans résultat. Platon , 
qui passa sa vie à observer, apprendre et ensei- 
gner, avait, dit-on, l'habitude de faire parler 
ou lire à haute voix l'homme qu'il avait intérêt 
à connaître. Le son, la voix, les intonations, 
les inflexions de linterlocuteur ou du lecteur 
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devenaient pour le philosophe des indices , si- 
non certains, du moins probables du caractère 
et du moral. Et de nos jours, Grétry, dans ^ 
ses Essais sur la Musique, affirme ne s'être ja- 
mais trompé dans le jugement qu'il portait sur 
les individus qui lui adressaient seulement ces 
mots : bonjour monsieur ! bonjour mon cher ! 
Aux intonations données à ces paroles, le grand 
musicien assurait deviner à qui il avait affaire; 
aussi réglait-il sa conduite d'après l'impression 
qu'il venait de recevoir. « Un bonjour me suf- 
» fit presque toujours, dit-il, pour apprécier en 
» gros les prétentions ou la simplicité d'un 
» homme. La politesse ou la fausseté nous cache 
» l'homme dans ses discours, mais il n'a pas 
» appris à se cacher tout-à-fa il dans ses inlona- 
» tiens. Ces bonjour monsieur, bonjour mon 
• cher, mis en musique avec leurs intonations 
» justes, montreraient combien l'amour- propre 
» est un puissant maître de musique, et comme 
» la gamme change, lorsque l'homme en place 
» cesse d'y être. » 
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Certes , il ne faut être ni Platon ni Grétry , 
pour apprécier en gros , sur les intonations de 
sa voix , la valeur d'un interlocuteur, et c'est 
surtout à notre époque de versatilité et d'inso- 
lence, d'aplatissement et d'orgueil, d'ambition 
et de servilité, d'affaissement moral et de vanité 
d'impudence et de honte, de défaillance et d'au 
dace que le bonjour monsieur, bonjour mon cher 
permet de pénétrer jusqu'au fond de Tàme de ce 
lui qui le dit. C'est le ton qui fait la musique 
dit un vieil adage, et un monsieur^ un mon 
cher, un oui, un non prononcés d'une certaine 
façon en disent souvent plus que cent paroles. 

On ne s'est pas borné à juger des intentions 
des gens d'après le son de leur voix, on a 
voulu y découvrir leurs goûts, leurs instincts, 
leurs penchants. On a même, pour arriver à ce 
but , posé des règles qu'on a dit invariables. 

Un révérend père , du nom de Kircher , a 
écrit en latin sur ce sujet un livre in-folio y 
aussi lourd à porter qu'indigeste à lire. Il a pour 
titre : Musurgia univer salis. 
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Là il est dit : (notez que je ne veux être 
complice ni responsable de ce que je vais rap- 
porter, car, autrefois pas plus qu'aujourd'hui, 
les Pères, tout révérends qu'ils fussent, ne pro- 
noncentpas toujours des paroles d'évangile), donc 
le R. P. Kircher écrit : « Ceux qui ont la voix 
grave et sonore comme les ânes, (pardon de la 
comparaison) , sont indiscrets, querelleurs et pé- 
tulants. Asinus admodum magnant vocem habet 
et gravent, ut asinus indiscretus est petulans et 
contunteliosus ; ergo quorum magna et gravis 
vox est ^ un sunt pétulantes, indiscreti , contU' 
meliosi. Ceux qui ont la voix aiguë, faible et 
cassée sont mous, efféminés, faciles à se lais- 
ser aller aux passions honteuses. 

» La voix ample, précipitée, bredouillante, 
dénote des hommes robustes, emportés, hardis, 
entreprenants. 

« La voix dont le timbre est mou, sans mor- 
dant, traînant, annonce un caractère sans éner- 
gie, moutonnier; aussi les individus dotés de 
cette voix sont timides, patients, sans volonté, 
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sans initiative. Peu sensibles aux injures, ils ne 
cherchent pas à en tirer vengeance, ils n'en 
conservent ni la mémoire ni aucune mauvaise 
impression. 

» Les hommes à la voix forte et grave sont 
généralement pusillanimes. Fiers avec leurs in- 
férieurs, ils sont insolents dans la prospérité, 
mais lâches dans Tadversité. Ainsi était Caligula, 
au rapport de Tacite. 

» Les individus, dont la voix grave d'abord, 
se termine en fausset, sont criards, tristes et 
fâcheux. 

» Enfin ceux qui ont la voix aiguë et glapis- 
sante sont pétulants, colères, libidineux, leur 
caractère a beaucoup d'analogie avec celui de la 
chèvre. » 

Ces appréciations faites par le R. P. Kircher, 
ont-elles toute la justesse qu'a voulu leur don- 
ner leur auteur? Le milieu dans lequel il vivait 
lui a-t-il fourni assez d'exemples pour établir 
sa théorie, et les grandes et petites passions 
qui s'agitent dans les cloîtres et dans le monde 
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religieux, les rivalités jalouses qui s'y font jour 
avec toute Tardeur de la foi, les haines cachées 
sous l'humilité de la tenue, du regard et de la 
j)arole, ontrclles été le point de départ des ob- 
servations et des principes posés par le Révérend 
Père, c'est ce que je ne saurais dire. Quant à 
nous, depuis que n(»us avons tixé notre atten- 
tion sur ce point d'observation, il ne nous a pas 
été possible de formuler une opinion de quel- 
que valeur à cet égard. Laissons donc à chacun 
le soin de vérifier l'exactitude des faits que nous 
venons de rapporter et dont nous ne nous por- 
tons nullement garant. 

Que si maintenant nous étudions le timbre 
de la voix chez les individus, afin d'en tirer 
des déductions et des conséquences , il nous 
faudra prendre l'homme dans un calme parfait 
d'esprit et de corps, autrement nous serions 
exposé à de nombreux mécomptes, à de graves 
erreurs. Nous savons tous les changements et 
les modifications apportés à la voix, selon le 
degré de force et d'énergie des passions ou des 
mouvements tumultueux de Tàme. 
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La crainte et la langueur l'abaissent , l'éton- 
nement la coupe , TadmiraLion l'allonge , la colère 
la rend enrouée , la joie la grossit et lui donne 
de réclat, Tespérance la rend forte et égale, 
le désir précipite les paroles, et les longues 
exclamations commencent tous les discours. 

Dans un temps heureusement loin de nous, 
à une époque qui , pour Thonneur de Thuma- 
nité ne se renouvellera plus, d'horribles mu- 
tilations changeaient complètement la voix des 
malheureux destinés à devenir chanteurs à la 
chapelle sixtine. Les papes, représentants d'un 
Dieu bon et miséricordieux, ne reculaient pas 
devant le crime le plus odieux, de lèse-huma- 
nité, et encourageaient ou laissaient s'accomplir 
de véritables sacrifices humains, dont les dieux 
du paganisme eussent été jaloux. Les malheu- 
reuses victimes ne mouraient pas toutes, mais 
désormais abâtardies, efféminées, sans joie comme 
sans plaisirs, elles restaient condamnées à me- 
ner une vie plus triste et plus misérable que 
la mort. Le temps et la civilisation ont heu- 
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reusement fait justice de ces crimes, et si quel- 
ques-uns des chanteurs mutilés sont encore dans 
la Chapelle papale, ils n'y sont que par fraude 
ou par ambition de parents dénaturés. 

La voix , lien du monde politique et social , ma- 
nifestation directe de la pensée , a la plus grande 
influence dans les relations de la vie comme dans 
les grandes assemblées. L'éloquence, selon beau- 
coup d'auteurs , et je partage sans réserve leur 
opinion , est basée sur sa justesse. 

L'orateur le plus éloquent est donc, selon 
ces principes , celui qui parle le plus juste, sous 
le rapport musical. J.-J. Rousseau vient donner 
l'appui de son talent à cette assertion. Il dit : 
« les diverses sensations qUe nous donne la 
» musique, et l'éloquence qui n'est qu'une mu- 
» sique parlée, un récitatif, si je puis ainsi 
» dire , dépendent d'une foule de causes, prennent 
» leur source dans une infinie variété de raisons ; 
» l'une d'elles, la plus puissante et la moins 
» révocable, est, sans contredit, les conson- 
» nances dans l'harmonie. Ne savons-nous pas que 



COiNSIDURATIONS GÉNÉBALES. 19 

» le plaisir apporté à Toreille par les consonnances 

» est extrêmement sensible , tandis que les disson- 

» nances écorchent et affectent douloureusement le 

• tympan. Or, si les sons agréables suivis d'une 
» série d'autres sons agréables ont des qualités 

• propres* à flatter chaque sens, et celui de Touïe 
» par exemple , le plaisir sera la conséquence de 
» cette succession de sons consonnants. Pourquoi 
» en est-il ainsi? II serait aussi difficile de le dire , 
» qu'il est difficile de dire pourquoi le rose plaît 
» plus que le gris, et pourquoi Todeur de la 
» vanille est plus agréable que Todeur du souci. 

» 

» Si donc l'orateur n'apporte dans son discours 
» que des dissonnances , loin de nous être agréable, 
» de nous plaire, de nous entraîner, de nous en- 
» thousiasmer, il nous apportera des sensations 
« douloureuses, de la peine, il nous éloignera 
» de lui. » 

Mais , la justesse de la voix n est pas seule né- 
cessaire pour faire l'orateur. Pour émouvoir, elle 
ne devrait.^ suivant quelques auteurs , ne jamais 
s'élever au-dessus de la quinte; elle resterait donc 
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bornée de Vut au sol. Chacune de ces notes aurait 
une propriété spéciale pour le langage ou pour 
le discours : 

L'ut serait pour lexposition et Texplication : 

Lere, pour Télévation des voyelles; 

Le mi , pour les passions doLiCjs ; 

Le fa, pour les mouvements de force; 

Le sol, pour le grand pathétique. 

Ces observations auraient-elles 'été connues et 
appliquées dans l'ancienne Grèce , et les joueurs de 
flijte destinés à accompagner ou à soutenir les 
orateurs, n'auraient-ils servi qu'à les maintenir 
dans le ton choisi pour les harangues ? Des faits 
nombreux me porteraient à le croire. 

En Italie, sur cette terre classique de Timpro- 
visation , de la poésie et de la musique , j'ai souvent 
entendu des improvisateurs, non pas ceux en plein 
vent et des places publiques , mais bien ceux vrai- 
ment dignes de ce nom , s'accompagner ou se faire 
accompagner par un instrument dont les modula- 
tions restaient toujours limitées à l'intervalle de 
quinte. Et à ce sujet, je me rappelle un fait qui doit 
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trouver ici sa place. C'était à Rome, dans une 
séance de l'académie Tibérine, une jeune femme, 
d'un talent égal à la modestie, Rosa Taddei, im- 
provisa pendant toute une soirée des vers sur des 
sujets fournis par un nombreux auditoire. Selon le 
genre et le caractère du sujet, cette jeune femme 
assignait à Tartiste chargé de l'accompagner sur le 
piano un genre de modulation ou un rhythme spé- 
cial. La modulation ne dépassait jamais l'espace de 
quinte, elle s'appropriait tellement bien au sujet 
et à la mesurô du vers que celui-ci coulait comme 
de source. Tantôt tendre et mélancolique , tantôt 
emportée et passionnée, la jeune poètessa entraînait 
son public et recueillait les justes applaudissements 
dus à son admirable talent. 

L'influence des accompagnements sur l'inspira- 
tion et sur les effets à produire par la musique, 
est d'une immense importance. Aussi, tous les 
maîtres de l'art apportent tous leurs soins à traiter 
ce puissant auxiliaire. 

Grétry , dont la compétence en cette matière est 
irrécusable donne dans ses Essais sur la Musique, 
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des avis et des conseils utiles , non-seulement aux 
musiciens de profession , mais intéressants et ins- 
tructifs pour les amateurs et les appréciateurs de 
musique. 

a Le compositeur, dit-il , apportera dans ses 
allures des nuances appropriées à son auditoire, 
mais c'est dans son cœur qu'il cherchera toujours 
les mélodies naturelles. Sans tenir compte des in- 
dividualités , il bâtira sur de larges bases l'édifice 
de sa composition; il appuiera sur le terrain de 
l'humanité sentante sa mélodie et son harmonie; 
variant ses nuances , il saura marquer la différence 
entre l'amour heureux et l'amour qui espère, entre 
l'amour jaloux et l'amour confiant. La passion de 
l'or ne sera pas exprimée par les mêmes sons que 
la passion de la dissipation , et l'amour pour la 
créature différera de l'amour pour le Créateur. Ces 
différentes nuances d'une même passion , forment 
ce qu'on appelle les individualités, et plus le com- 
positeur aura touché juste dans l'expression de ces 
divers sentiments , plus il sera près de la perfec- 
tion. 
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» De cette justesse de touche , si je puis ainsi 
dire, dépend le succès de la composition musicale. 
De cette justesse de touche dépendent aussi les 
sensations , les émotions imprimées aux auditeurs. 
Plus sa composition sera près de la nature , plus 
elle ébranlera , plus elle entraînera l'auditoire. 

» Une fille , continue Grétry, assure à sa mère 
qu^elle ne connaît pas Tamour ; mais , pendant 
qu'elle affecte l'indifférence par un chant simple 
et monotone, l'orchestre exprime le tourment de 
son cœwr amoureux. Un brigand veut-il exprimer 
son amour et son courage , s'il est vraiment aimé, 
il doit avoir les accents de la passion , mais l'or- 
chestre, par sa monotonie, nous montrera le petit 
bout d'oreille. Le jaloux amoureux forme de longs 
intervalles dans son chant ; plus il craint d'accuser 
à tort celle qu'il aime, plus il donne d'assurance à 
ses tons toujours fiers et orgueilleux. Il emploie 
souvent le genre chromatique qui est à la fois dou- 
loureux et sinistre; douloureux pour le jaloux qui 
veut intéresser, sinistre pour ceux qui l'écoutent 
et surtout pour celle qui est l'objet de ses trans- 
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ports jaloux. En général, le sentiment doit être 
dans le. chant; Tesprit, les gestes, les mines 
doivent être répandus dans les accompagnements.» 
(Grétry, Essai sur la musique , tome II, page 14). 

Ces conseils, essentiellement pratiques , ont été 
et sont suivis par beaucoup de compositeurs , et 
dans l'ouverture des Francs-Juges , Berlioz , ce 
musicien énergique et fantasque, trop peu apprécié 
et beaucoup trop critiqué, fait faire aux violons 
une série de gammes chromatiques ascendantes et 
descendantes , d'un effet saisissant ; on croirait en- 
tendre les sanglots et les gémissements des victimes. 

Les nuances dans les accompagnements ne sont 
pas seulement toutes d'inspiration , elles sont «en- 
core le résultat de la science ; aussi les anciens qui 
avaient tout à créer dans Fart musical , marchaient 
incertains. Hésitant dans leurs tâtonnements, ils 
enflaient, diminuaient, précipitaient ou ralentis- 
saient , selon leur sentiment , les sons qu'ils tiraient* 
de leur voix ou de leurs instruments. Aussi, leurs 
accompagnements sont d'une simplicité extrême; 
ils manquent le plus souvent de puissance et de 
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force. Nos compositeurs modernes, au contraire, 
habiles dans la science perfectionnée chaque jour, 
puisent dans les traites d'harmonie et d'orchestra- 
tion des règles , des préceptes qu'ils agrandissent 
et fécondent parla chaleur de leur génie. Les effets 
qu'ils produisent nous étonnent toujours et nous 
émeuvent souvent. Pour arriver à toutes ces corn- 
binaisons savantes, sinon toujours agréables, par 
quels efforts, par quelles tentatives, par quels 
tâtonnements même n'a pas passé Tesprit humain ? 
C'est en remontant à leur source que nous con- 
naîtrons toutes les phases, toutes les transfor- 
mations, toutes les métamorphoses de cet art 
admirable et sublime de combiner les sons. Jetons 
donc un coup d'œil rapide sur l'origine etThistoire 
de la musique. 



CHAPITRE II. 



Hisloire de h Musique — Son caracière suivant l'éial physique 

el moral des peuples. 



Assigner à la musique une origine positive 
et déterminée me paraît impossible. Cet art, 
comme tous les arts dans lesquels Tidéal joue 
le rôle principal , ne peut avoir d'origine fixe. 

L'homme . dès qu'il s'aperçut qu'il pouvait 
rendre des sons et donner à sa voix des in- 
tonations différentes et des nuances diverses, 
dut, nécessairement, selon les circonstances où 
il se trouva, suivant les passions dont il était 
agité, créer une musique. Elle fut, sans doute, 
informe , irrégulière , sauvage , plus ou moins 
harmonieuse ou mélodieuse, grotesque ou bar- 
bare , mais elle fut. 
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Toute d*émotion plutôt que de pensée , et en 
cela elle diffère des autres arts, la musique a 
sa source, non-seulemeut dans la prédisposition 
intime et secrète qui agite notre esprit et nos 
sens, mais dans l'imitation de la nature. 

Quand deux hommes se trouvèrent placés 
sous des influences heureuses, quand un homme 
et une femme, réunis par Tattrait du plaisir, 
purent exprimer par la voix ou par la parole 
les sentiments de leur cœur ou les élans de 
leur àme, ils firent certainement entendre une 
série de sons qui, à leur insu , forma une mé- 
lodie, c'est-à-dire un chant. Ces sons et ces 
paroles furent plus ou moins harmonieux plus 
ou moins cadencés. 

Attentifs à tous les bruiu, les observateurs 
prêtèrent Toreille aux harmonies de la nature et 
cherchèrent à les imiter. Le souffle du vent dans 
les bois, le murmure du ruisseau, le mugisse- 
ment de la tempête^ sources inépuisables de 
sensations et d*émotions fournirent de nombreux 
matériaux. 
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L'agitation des sens, Texaltation des idées, la 
rapidité des niouvemenls instinctifs et passionnels , 
avertirent des effets produits par des accords ou 
des accents si nombreux et si variés. Chaque 
jour plus attentif à analyser ses sensations et 
ses émotions, Thomme en rechercha la cause, 
et, naturellement porté à Timilation, il se prit à 
essayer de rendre, par la voix ou par ses ins- 
truments fort imparfaits sans doute, les sons 
ou les bruits qui avaient frappé son oreille. 11 
invoqua, dans son analyse, la réflexion et la 
mémoire, et se rappelant les émotions les plus 
intimes et les plus délicieuses , il tenta de re- 
produire les sons qui les avaient amenées ; aussi 
je ne doute pas que ses premiers chants n'eussent 
été des chants de plaisir, d'allégresse, de bonheur 
et d'amour. 

Jusqu'alors il s'était renfermé dans son for in- 
térieur , si je puis m'exprimer ainsi , mais bientôt 
sortant de lui-même et oubliant son individu , son 
moi , il se reporta sur tout ce qui l'entourait. Il 
leva les yeux au ciel : le soleil , la lune, les étoiles, 
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le spcclaclc splentl i de , l'harmonie de la natui 
ses mille et mille bourdonnemeots le jelë 
dans la rêverie. Plongé dans une 
pleine de cliamies, favorisé par le calme," 
tranquillité et le repos de sa vie. il se demai 
si loul ce qu'il voyait avait été fait [ 
et qu'elle puissante intelligence avait orc 
le spectacle dont il était témoin. Il a( 
qu'il ne pouvait comprendre, il se proste 
vant l'astre qu'il voyait paraître et disparatft 
l'horizon périodiquement et régulièrement; 
alors d'une puissance supérieure îi la siei 
se glissa dans son àme et lui inspira des ( 
d'étonnement et d'admiration , de recoonaïss 
et de vénération. Il chanta des airs religj 
avant même d'avoir une religion. 

Cette première période de calme et de rq 
ne devait pas durer longtemps; les misères e 
combats delà vie allaient se substituer à cette n 
et insoucieuse tranquillité. Les passions allaiei 
développer, et avec elles, les rivalités , lesjaloin 
et les haines. 
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Les bordes se formaient, les peuplades se cons- 
tituaient et toutes les passions allaient naître en 
même temps. Alors la musique , intimement liée à 
la nature des sentiments, s'attaquant aux sens et à 
ridée, agitant le corps, émouvant le cœur, 
échauffant Tesprit , reflet en un mot du physique 
et du moral des hommes, revêtit de nouvelles 

formes. 

Certes , s'il nous était possible de retrouver les 

chants des peuples à leur naissance , il nous serait 
facile d'écrire leur histoire, d'apprécier leurs fa- 
cultés morales, les tendances de leur esprit, leur 
caractère, leurs mœurs et leurs usages. Cette appré- 
ciation serait pour nous d'autant plus aisée , que 
nous aurions affaire à des peuples plus libres et 
plus indépendants. En effet, plus la liberté est 
grande et illimitée chez un peuple, plus le chant a 
de caractère. La musique, en tout temps et partout 
porte toujours le sceau de l'indépendance, de la 
servitude , de la misère ou du bien-être du peuple 
qui la cultive. 
Chez les peuples poursuivis par le besoin , 
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exposés ans liorrciirs de la faim ou (les privaiti 
entourés il'ennemis, les chants de guerre, de» 
geance et d'extermination sortent de poiu 
toujours lialelantes , de cœurs endurcis par m 
lieur, alors les accents sool sauvages , barb| 
saccadés et féroces. Ils sont la terrible expr^ 
lie passions toujours violentes ou malheureuâl 

Les airs de tristesse , de douleur et de r^ 
sont les derniers à se manifester ; car la tristeâj 
le regret supposent déjà le développement 1 
facultés morales, des facultés aimantes, desam 
des attactienients , des dévmiements , enfin j 
civilisation relative. 

Ces douï et tendres sentiments sont-ils i 
accessibles aux peuples dont l'existence mata 
est précaire, dont les soins de chaque jour 8 
nent à éloigner les causes d'une destructiottJ 
cesse menaçante? Je ne le crois pas. 

On doit bien penser que tout ce que je via 
dire sur l'évolution de la musique primitive , 
iiasé sur aucun fait aultienlique , sur aucun d 
ment, sur aucune tradition. C'est par déducj 
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par réflexion qu'il faut procéder, car nulle étincelle 
n'a porté la moindre lueur dans l'obscurité et les 
ténèbres de l'existence artistique des peuples nais- 
sants , des nations à peine ébauchées. 

Peu à peu nous arrivons vers des temps où il 
nous sera possible de retrouver quelques traditions, 
quelques vestiges , bien effacés , sans doute , mais 
pourtant assez visibles pour nous permettre d'avan- 
cer plus sûrement dans nos recherches et de décou- 
vrir quelques lambeaux de l'art qui fait le sujet de 
notre travail. 

Quand il s'agit de remonter à l'origine des 
arts et des sciences, c'est vers l'Orient qu'il 
faut porter ses regards. C'est là qu'on trouvera 
des traces palpables en quelque sorte , d'un art 
qui n'a pu avoir aucun inventeur particulier , 
puisqu'il est, ainsi que je l'ai dit, le résultat 
de l'imitation et de l'observation des phénomènes 
physiques accessibles aux sens de tout le monde. 

Il n'est douteux pour personne que les peu- 
ples de l'Inde, de la Perse et de la Chine, n'aient 

été les premiers \\ établir des règles pour la langue 

3 
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musicale, et à fixer la série des sons qui en 
constituent Téchelle. 

Une légende chinoise, racontée d'une ma- 
nière charmante par un critique, Scudo, dont 
les œuvres sont remplies d'érudition et de fine 
observation , fera connaître comment s'est for- 
mée cette échelle musicale. 

« Sous le règne de je ne sais plus quel em- 
pereur, qui vivait 2600 ans avant Jésus-Christ, 
dit l'aimable critique , le premier ministre fut 
chargé de mettre un terme au désordre qui 
existait dans les échelles musicales. Obéissant à 
son maître, le ministre se transporta sur une 
haute montagne qui était couverte d'une forêt 
de bambous. Il prit un de ces bambous, le 
coupa entre deux nœuds, enleva la moelle qui le 
remplissait, et soufflant dans le roseau évidé, il en 
fit sortir un son qui n'était ni plus haut ni plus bas 
que le ton qu'il prenait lui-même, lorsquil par» 
lait sans être affecté d'aucune passion. Ainsi fixé 
sur le son générateur de la série. Pendant que 
le ministre poursuivait d'autres expériences né- 
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cessaires au but qu'il se proposait, un couple 
d'oiseaux , mâle et femelle , vint se percher sur 
un arbre voisin. Le mâle se mit à chanter et fit 
entendre six sons ; la femelle en lui répondant 
en articula six autres, et il se trouva que les 
douze sons réunis ensemble formaient les douze 
degrés de l'échelle chromatique. Le ministre, 
profitant de la leçon qui venait de lui être don- 
née, coupa douze bambous et en fixa la lon- 
gueur nécessaire pour produire les douze demi- 
tons ou degrés chromatiques qui sont contenus 
dans l'unité de l'octave. » 

Cette fable, fiction charmante qui touche au 
caractère moral de la musique et à la consti- 
tution physique de l'échelle sonore, contient des 
vérités fondamentales confirmées depuis par des 
expériences plus rigoureuses. 

Pythagore , dans l'antiquité , poursuivant avec 
toute l'ardeur et Topiniàtreté dont il était doué , 
ridée qui l'absorbait tout entier, celle de rame- 
ner aux mathématiques toutes les connaissances 
humaines , a soumis à un calcul rigoureux les 
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phénomènes des corps sonores. Il en a calculé 
le nombre et la valeur des vibrations , il a fixé 
la justesse absolue des intervalles contenus dans 
les limites de Toctave , ce qui , plus tard , a fait 
dire à Leibnitz : « la musique est un calcul 
secret que fait Tàme à son insu. » 

Les Egyptiens, les Hébreux et les Juifs nous 
ont laissé des témoignages positifs et irréfutables 
de l'existence d'une musique régie par -des règles , 
soumise à des lois et à des principes détermi- 
nés. 

Les mélodies de ces peuples ne sont pas par- 
venues jusqu'à nous, mais les sculptures de leurs 
monuments, l'image de quelques-uns de leurs 
instruments, gravés sur leurs propylées et sur 
leurs obélisques, sont, à n'en pas douter, des 
preuves physiques et palpables de l'existence 
d'une musique. Cette musique, selon nous, de- 
vait être d'autant mieux réglée , que le peuple 
égyptien, observateur scrupuleux, calculateur émi- 
nent, savant en astronomie et en science mathé- 
matique , ne pouvait ne pas assigner à l'art un 
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rhythme et des mesures, formuler des lois, créer 
des principes fixes et déterminés, écrire même 
des traités d'harmonie. Malheureusement nous ne 
possédons aucun signe écrit, mais les présomp- 
tions sont bien près de la certitude. 

Les Grecs , disciples et imitateurs des Egyptiens, 
suivirent pendant un temps assez long les tradi- 
tions laissées par leurs devanciers. Leur musique , 
simple mélopée , ne présente rien de nouveau , 
rien desaillant, rien d'original. Considérée comme 
un simple embellissement à la poésie, comme un 
accessoire aux paroles , comme un guide pour les 
orateurs , plutôt que comme une science absolue 
et indépendante, elle resta stationnaire. Mais 
bientôt la riche organisation du peuple , sa ten- 
dance vers les productions deTesprit, sa brillante 
inuiginalion toujours prête à revêtir d'un caractère 
poétique tous les sujets qu'elle entrevoyait ou 
(ju'clle traitait, leur tirent secouer le joug des tra- 
ditions et de la routine. 

Partant de ce grand et noble principe , que tous 
les arts tendent à adoucir et à perfectionner les 
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mœurs , les Grecs, sensibles à Tharmonie du lan- 
gage , au rhy thme de la parole , tournèrent leur 
attention vers la poésie et Téloquence. La mesure 
. et la cadence dans la poésie , comme le rhythme 
dans l'éloquence , susceptible de ralentissement ou 
d'accélération, à la volonté du poète, et suivant 
Texpression de l'idée et le caractère des passions , 
se réglaient sur le mouvement et la marche des 
syllabes et venaient admirablement en aide à une 
langue dont l'euphonie avait le plus grand charme. 
La poésie, harmonie déjà , allait recevoir une nou- 
velle force par le puissant auxiliaire de la musique. 
Les philosophes , et ils étaient nombreux , furent 
les premiers à profiter des ressources qu'ils entre- 
voyaient dans la mélodie et dans le rhythme pour 
donner à la propagation de leurs idées, plus d'im- 
portance et plus de séductions. Voulant établir par 
l'harmonie des sens, l'harmonie intellectuelle et 
primitive des facultés de l'àme, ils son servirent 
comme moyen pour exciter le cœur aux actions 
louables, et pour y jeter des germes de morale. 
Les belles actions , les idées élevées , trouvèrent 
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dans les accents de la poésie et de la musique un 
langage dignes d'elles, et la vie des hommes 
illustres, les exploits des héros, les exhortations à 
la vertu , furent écrits en vers et chantés en public. 
Des joueurs de tlùte accompagnèrent les tragédies 
de Sophocle et d'Euripide, elles comédies d'Aris- 
tophane empruntèrent, plus d'une fois , le piquant 
de leurs épigrâmmes aux instruments qui les ac- 
compagnaient. » 

Avec la civilisation , les passions se développè- 
rent chaque jour davantage. De nouveaux besoins 
se produisirent, nécessitèrent la recherche de nou- 
velles ressources ; force fut donc d'inventer en mu- 
sique des instruments plus puissants et plus aptes 
à rendre des sentiments plus complexes, des 
pensées plus élevées, des idées plus variées et 
plus nombreuses. Le tétracorde formé , comme 
son nom l'indique , de quatre cordes ou degrés , 
était en ce temps la mesure de l'échelle musicale , 
et la manière dont ces quatre degrés se suivaient , 
constituait la variété des sons. 

Trois modes principaux : le dorien, le phrygien 
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et le lydien se distinguaient par la place qu'occupait 
le demi-ton dans le tétracorde; mais trop simple 
et incapable désormais de rendre les passions et les 
sentiments qui, comme je viens de le dire, pre- 
naient chaque jour des formes nouvelles et des 
aspects différents, cet instrument fut augmenté ; on 
lui surajouta des sons graves et des .sons aigus. La 
mesure de l'échelle musicale qui , pour le dire en 
passant, n'avait jamais été Tunité naturelle de 
l'octave, mais celle du tétracorde, fut donnée par 
la succession des tétracordes , succession qui ca- 
ractérisa la nature particulière des échelles ou des 
modes. 

Les trois modes primitifs furent agrandis. Au 
mode dorien, qui était sérieux et grave, appli- 
cable aux sujets religieux, et suivant Platon qui 
en permettait l'usage dans sa répubh'que , propre à 
conserver les bonnes mœurs; au mode Phrygien, 
dont le caractère était ardent, fier, impétueux, 
véhément, terrible, réservé aux trompettes et 
aux airs militaires; au mode Lydien, animé, 
piquant , mais pouvant porter à la mollesse , on 



HISTOIRE DE LA MUSIQUE. 41 

ajouta les modes : Ionien ^ Eolien^ Myxolydien. 
Ces modes nouveaux n'étaient en réalité que des 
modes mixtes , participant des trois autres , leurs 
générateurs, mais ils donnaient au système har- 
monique plus d'étendue , ils devenaient la base 
de nouvelles combinaisons et fournissaient aux 
artistes des moyens plus puissants pour expri- 
leurs idées et imprimer aux pensées qu'ils vou- 
laient rendre sensibles et perceptibles , plus de 
justesse et plus de certitude. 

A ces modes on en ajouta encore d'autres : 
THipper-Dorien , l'IIipper-Lydien , l'IIipper-Phry- 
gien , l'IIippo-Dorien , IHippo-Lydien , l'Ilippo- 
Phrygien , ne différant entre eux que du grave 
à l'aigu , mais ayant chacun, quant à l'expression , 
des caractères particuliers. 

Ces modifications diverses qui apportaient pour 
la musique des ressources nouvelles , n'étaient pas 
encore suffisantes, car, avec la civilisation, les 
passions se développaient, des besoins impérieux 
se faitfaient plus vivement sentir, les sensations et 
les émotions n'étaient plus celles d'autrefois; 
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il fallait trouver encore dans les instruments des 
moyens de manifestation de ces changements. Le 
tétracorde, bien que considérablement augmenté , 
ne satisfaisait plus aux exigences; il fallait donc 
nécessairement inventer. Le Psaltérion^ instru- 
ment à douze cordes , prit naissance. Cet instru- 
ment , qui se perpétua d'âge en âge , fut chez les 
anciens presqu'exclusivement employé pour ac- 
compagner les chants des rois de Juda , et arriva 
jusqu'à nous, après toutefoisavoir subi de sensibles 
modifications, pour former notre harpe. La musique 
chez les Grecs faisait donc chaque jour de nou- 
veaux progrès, et nul doute qu'elle ne fut arrivée à 
la hauteur des autres arts, chez ce peuple éminem- 
ment artiste, si une révolution funeste au pays 
ne fut pas venue en arrêter la marche. 

Pendant une longue soi le île siècles , la Grèce , 
reine du monde intelligent, sanctuaire où s'élabo- 
raient les idées qui devaient féconder le génie des 
générations futures, école où venaient enseigner et 
s'instruire de nombreux philisophes, berceau de 
l'éloquence et de la poésie, terre classique de 
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toute science morale et philosophique, source de 
tout perfectionnement humain , la Grèce allait per- 
dre sa suprématie intellectuelle, sentir se briser 
en ses mains le sceptre qu'elle avait tenu haut et 
ferme. Elle allait tristement déchoir. 

Dans l'existence des nations, il semble y avoir 
des bornes qu'il n'est permis de dépasser ni de 
franchir. Il semble que chacune d'elles ait son 
terme assigné au-delà duquel il n'est plus possible 
d'avancer. Il semble qu'arrivé à un but inconnu de 
nous, mais fixe et déterminé, chaque peuple, 
chaque nation, soitnécessairement, forcément, fata- 
lement condamnés à rétrogader physiquement, mo- 
ralement, intellectuellement. L'histoire le prouve 
d'une manière évidente. Non-seulement ces peuples 
de l'antiquité ont subi ces temps de décadence, mais 
quelques peuples modernes arrivés à l'apogée de 
la gloire et de la civilisation, semblent donner au- 
jourd'hui des signes de découragement et d'abais- 
sement, d'hébétement et d'ignorance. Ah ! puis- 
sions-nous ne pas assister à ces tristes phases de 
l'existence de notre pays; puissions-nous ne pas 
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subir ces atteintes d'énervement physique , de dé- 
faillance morale! puissions-nous ne pas voir s'a- 
battre sur nous les brouillards épais du moyen-àge, 
ne pas voir tomber dans l'abîme du fanatisme et de 
l'ignorance nos généreuses espérances ! puissions- 
nous enfin ne pas perdre de vue celte sainte liberté 
qui , entrevue pour un moment , s'est évanouie 
comme un brillant mirage. 

Une cité menaçante et terrible, envahissante et 
oppressive avait surgi dans le lointain. Rome, 
pleine d'énergie cl de force, dévorée d'ambition , 
insatiable de conquêtes, avait tourné ses regards 
de convoitise vers la reine du monde intelligent. 
De ce jour c'en fut fait de la Grèce. 

Les Romains, puissants déjà, poussés par un 
désir elIVené d'agrandissement , aspirant à l'empire 
du monde, se ruèreiU sur ce beau pays pour le 
soumettre à son pouvoir despotique. Peu faits pour 
comprendre les beautés éloquentes des arts , igno- 
rant complètement ce que peut avoir d'inlluencc 
sur les mœurs et la civilisation les produits de 
l'esprit; peu sensibles à l'euphonie du langage. 
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résumant enfin toutes leurs connaissances et leurs 
aspirations en ces mots : énergie, courage, guerre 
et victoire, les Romains s'aperçurent à peine du 
sens artistique des Grecs. Mais , le contact journa- 
lier du vainqueur avec les vaincus, la beauté el la 
douceur du climat du pays conquis, ses monu- 
ments, chefs-d'œuvre de grandeur et d'élégance, 
ses mélodies nationales , les admirables sculptures 
étalées au fronton des édifices et signées des noms 
de Praxitèles ou de Phidias, les œuvres drama- 
tiques écrites par Euripide, Sophocle et Aristo- 
phane, les niille et mille autres productions du 
génie ne pouvaient éternellement rester lettres- 
mortes, aussi Grecs et Romains finirent par se 
comprendre. 

De retour dans leur patrie, les Romains façonnés, 
à leur insu , au sentiment de Tart , portèrent chez 
eux les traditions qu'ils avaient recueillies. Ils 
n'étaient pas encore faits à la pratique , mais ils 
avaient en eux le germe tout près d'éclore. En 
attendant ce moment , les efTorts des artistes grecs 
expatriés ou traînée à la suite des armées , n'étaient 
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pas sans résultats. Les Romains ne pouvaient en- 
core se décider à consacrer à la culture des beaux- 
arts en général et de la musique en particulier, le 
temps qu'ils réservaient aux exercices et aux ma- 
nœuvres militaires. Habitués et habiles à faire des 
soldats , les gouvernants croyaient que lever des 
armées , se ruer sur les populatiens faibles ou inof- 
lensives , envahir des contrées proches ou loin- 
taines , se lancer dans des entreprises hasardeuses , 
tenter les aventures , tuer , massacrer , faire des 
hécatombes humaines, réduire les peuples en 
servitude , étaient la vraie grandeur. Cette erreur 
funeste répandue môme parmi nous , fit de la Rome 
dominatrice et maîtresse du monde , la Rome d'au- 
jourd'hui humiliée, avilie, abrutie par le plus 
inepte despotisme. 

Comme les individus, les peuples ont besoin 
de repos; comme eux, les fatigues les affaiblis- 
sent et les énervent; comme eux, ils ne peuvent 
être toujours en mouvement; aussi Rome, moins 
agitée par la fièvre de la guerre, se reposa ou 
plutôt se recueillit dans le calme et la contempla- 
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tion. Le sentiment de Tart s'éveilla et la musique, 
sans faire de sensibles progrès , se conserva telle 
qu'elle avait été importée de la Grèce. Au forum , 
des joueurs de flûte accompagnèrent les orateurs 
dans leurs discours, et les grands, par mode ou 
par vanité, se firent précéder ou suivre dans leurs 
promenades par des troupes de musiciens. Ce mou- 
vement devait laisser présager le progrès et Tavan- 
cement de Fart; il n'en fut rien! L'art se limita à 
n'être qu'une imitation grossière, et imparfaite , le 
pâle reflet de l'art de la Grèce. 

Ce n'est pas impunément qu'on envahit par la 
force les territoires étrangers , qu'on enlève aux 
peuples leur liberté, leurs lois , leurs institutions ; 
ce n'est pas impunément qu'on porte la main sur 
leurs mœurs et leurs habitudes. Les nations asser- 
vies se résolvent pour un temps à gémir et à 
soufl*rir en silence , mais tôt ou tard elles s'émeu- 
vent, menacent, courent aux armes, poussent le 
cri de guerre , brisent leurs chaînes et se relèvent. 
L'antiquité seule ne nous a pas fourni de ces 
exemples de révolte et de régénération ; notre 
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époque nous a donné et fait assister à de semblables 
efforts, à des spectacles grandioses. Les peuples 
peuvent pendant un temps plus ou moins long 
s'agiter dans une lente et terrible agonie, mais ils 
ne meurent jamais. 

Rome , puissante par les armes , toujours con- 
quérante et presque toujours victorieuse, avait 
soulevé contre elle les nations qu'elle avait asser- 
vies mais non soumises. L'Empire de la force avait 
triomphé, mais quelque redoutable que soit cet 
empire, il ne l'est jamais assez pour être durable. 
Exécrée par les peuples conquis , Rome , objet de 
toutes les haines, de tous les ressentiments, devint 
le point de mire de toutes les revendications et de 
toutes les vengeances. Exposée aux tiraillements 
perpétuels des peuplades intéressées à sa ruine, 
attaquée de tous côtés par des hordes barbares et 
indisciplinées convoitant sa dépouille , envahie par 
des masses venues de toutes les parties du monde, 
elle commençait à faiblir. Le nom Romain n'avait 
plus le même retentissement qu'autrefois ; la ter- 
reur qu'il inspirait n'était plus, comme jadis, assez 
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forte pour lurragser les ennemis mâine avant la 
'batiiille, cl la victoire avait plus d'une fois trahi ses 
armes. Dans ce triste état de cjioses , sous le Dot de 
la barbarie envahissant eL montant toujours, la 
niusique qui n'avait jamais brillé d'un bien vif 
éclat, même dans les jours de puissance et de gloire, 
fut dans les jours de tourmente et de révolution , la 
première à sombrer. 

Quelques anciennes traditions subsistaient bien 
encore, l'harmonie du langage qui s'était perfec- 
fioDnée, résistait bien aussi à la disparition du 
rtiythme et de la cadence , mais l'envahiBsement 
incessant, la voix et la parole des envahisseurs 
Brrachaient chaque jour un nouveau lambeau de 
celte séduisante harmonie. L'oreille , continuelle- 
ment froissée par des sons discordants, perdait peu 
it peu le sentiment du rhytlime , et ce qui restait 
d'anciens Grecs ou de vieux Romains, devenait 
moins sensible auxaccents mélodiques. Si quelques 
traditions se conservaient encore, elles étaient im- 
puissantes contre les éléments qui tendaient à les 
sfTacer complètement. 
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Au nombre doses envahisseurs et de ses ennemis 
les plus intrépides et les plus audacieux, l'empire 
romain compta une horde de barbares portant le 
nom de Gaulois, composée d'un grand nombre de 
peuplades indépendantes , mais agglomérés en plu- 
sieurs groupes par des liens fédi^raliTri ; celte horde 
se montra agressive , intrépide et acbarnée. Tou- 
jours prèle à soutenir toutes les luttes , souvent vic- 
torieuse et quelques Tois vaincue, mais sachant Iqu- 
jours se relever pour tirer vengeance de sa défaite 
et faire payer cher ses revers ou ses triompliofi, 
laissant des traces sanglantes partout où elle passait, 
forcée pour un temps de céder au génie de Kome, 
tout en conservant cependant son iiidividualilé. 
elle ne brilla certainement pas par l'éclat des 
beaus-aris. 

La vie agitée , te caractère âpre et dur , lea 
mœurs sauvages de ces Gaulois se conciliaient 
mal avec la culture d'un art plus apte à adoucir les 
mœurs qu'à exciter à la guerre. El pourtant si nous 
en croyons les auteurs cl les historiens, ces fia^' 
et indomptables guerroyeurs avaient leur musique.. 
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Les bardes , poètes héroïques et religieux , oc- 
cupant le second rang après les prêtres, avaient, 
bien qu'à un moindre degré que les druides , leur 
importance et leur influence. Dépositaires des tra- 
ditions nationales , ils étaient chargés de célébrer 
les grandes actions et de distribuer la louange et le 
blàrae. Leurs vers rapides comme l'élan des che- 
vaux de guerre , suivant l'expression d'un poète, 
exaltaient les héros. Leurs chants, qu'accompa- 
gnaient les accords de la rotle et de la harpe, 
savaient calmer aussi bien qu'exciter les passions 
violentes. « Souvent, dit M. Henri Martin, dans les 
luttes intestines entre les tribus gauloises , quand 
déjà glaives tirés, lances baissées, les armées mar- 
chent l'une sur l'autre , les bardes s'avancent entre 
les deux lignes ennemies et les accents mélodieux 
chassent la fureur des âmes , comme s'ils apai- 
saient des bétes féroces par leurs encantations. » 
Quelque puissante qu'elle fut , cette musique toute 
d'inspiration ne pouvait certainement pas avoir de 
lois, de règles déterminées ni de principes fixes. La 
mélodie et le rhythme formaient toute la science. 




52 DIST0III8 DB LA MUSIQUE. 

Gontinuellemenl en butte aux. invasim 
attaques incessantes des peuples barbares , ] 
s'épuisait chaque jour; elle perdait de son h 
généité et, par le contact continuel avec des 
gers, elle sentait s'infiltrer dans ses mœurs e 
ses habitudes des modid cations profondes. 

Au milieu de la confusion et du aiélanj 
peuples si divers^ la foi religieuse s'était < 
durablement altérée. La pluralité des diei 
paganisme ne satisfaisait plus les consciences J 
lemplea étaient déserts , les cérémonies religi 
n'avaient plus d'atlrails, l'olympe s'e 
n'était plus le rêve que de quelques ignoi 
ou de gens superstitieux et fanatiques. 

Une révolution , préparée dans l'ombre et 1 
lence , allait se produire et imprimer aux idée 
direction nouvelle. Le moment était opportun » 
vainqueurs et vaincus, fatigués par des luîtes i 
relâche , épuisés par l'effusion du sang le j 
précieux , abrutis par le régime des guerres i 
santés , appelaient de tous leurs vœux le c 
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à rafTranchissenoent qui avaient fait naufrage sous 
le despotisme militaire. 

Un homme sorti des rangs du peuple , né dans 
la misère et la plus humble condition, pousse le 
premier le cri d'émancipation. Il crée et prêche 
une religion nouvelle. Remplaçant la pluralité des 
dieux du paganisme par Tunité d'un Dieu , la 
servitude par la liberté, le despotisme par l'éga- 
lité, la tyrannie par la fraternité, il s'appuie sur 
l'amour du prochain. Remontant de la créature 
vers le Créateur, il s'absorbe dans la comtempla- 
tion du ciel tout en se détachant des liens qui l'at- 
tachent à la terre. C'est dans le cœur qu'il cherche 
ses inspirations , c'est là qu'il y trouve un temple 
et un asile. 

Des principes, si différents de ceux admis et 
consacrés jusqu'alors, émurent tous les hommes 
auxquels ils étaient exposés, et la nouvelle religion, 
appuyée sur de telles bases, fut une révolution 
radicale. 

Elle blessait trop d'intérêts, trop de consciences 
pour ne pas soulever des contradicteurs ardents. 



54 HISTOIRE DE L\ MUSIQUE. 

des opposants acharnés , des inimitiés et des haines 
implacables, aussi fut-elle pendant longtemps com- 
primée, poursuivie, traquée. Mais les persécutions 
allèrent directement au but opposé à celui qu'elles 
voulurent atteindre, elles firent des adeptes. 

Rome , jusqu'alors calme et indifférente à ce 
mouvement de transformation religieuse, s'émut 
et s'agita. Menacée dans ses croyances , qui pour- 
tant n'étaient plus bien sincères , elle essaya d'é- 
touffer dans le sang le cri d'affranchissement poussé 
jusque dans ses murailles. Elle inventa des sup- 
plices , établit des tortures , fit des martyrs, mais 
la voix des victimes retentit jusques au bout du 
monde; le sang versé dans les cirques féconda 
l'idée naissante. 

Au milieu de ce grand cataclysme du n)onde 
païen, la musique, bornée aux mélodies trans- 
mises par tradition, allait subir aussi sa révolu- 
tion. 

Le christianisme triomphant avait remplacé pres- 
que tous les cultes. De tous côtés s'élevaient des 
églises. Les cathédrales sortaient de terre comme 
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par enchantement, la prière fervente et passionnée 
remplissait tous les temples, les vœux les plus 
ardents montaient vers le ciel , et les idées d'en- 
thousiasn^ et d'amour se faisaient jour de toutes 
parts. 

Pour rendre grâce au Dieu sauveur, au Christ 
rédempteur , la musique prenait un caractère autre 
que celui qu^^elle avait eu jusqu'alors. Elle avait 
été matérialiste , elle devenait spiritualiste. 

L'éducation n'était pas faite. L'art, timide, sans 
règles , sans principes et sans lois , marchait d'un 
pas tremblant et incertain , d'anciens restes de pa- 
ganisme enrayaient tout progrès et ne laissaient 
présager aucun heureux avenir. Cependant, vers 
l'an 384 de notre ère, saint Ambroise, évéque de 
Milan , tenta , tout en ménageant les vieilles idées, 
d'apporter à l'art des changements importants. 11 
choisit, parmi les chants religieux du polythéisme, 
les mélodies les plus populaires et les plus acces- 
sibles à l'oreille et à la voix inexpérimentée de la 
foule, il les appropria au culte du nouveau Dieu, 
y adapta des paroles liturgiques et, par ce moyen, 
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conserva dans la mémoire les chanls anciens ap] 
ou transmis par tradition. Ce procédé, suivi enaj 
par le clergé de nos jours, réussit à nierveîU 
Malheureusement le saint prélat, en conservaol 
musique rliytlimique des Grecs et les méloc 
populaires anciennes, tout en substituant 3uxjd 
rôles profanes des paroles sacrées , rcstrcigin 
beaucoup l'art musical et le condamnait à la i 
Une et à l'immobilité. 

Deux cents ans après la mort de saint Anibr<i 
un autre pape, saint Grégoire, tenta d'él^ 
l'ordre et l'unité dans le catios de chants et d 
lodies en usage. Dominé par l'idée de lier par \ 
même langue iiarmonique les diverses populatii 
clirétiennes , saint Grégoire inventa un chant r 
gieux auquel il donna son nom (chant GrégorI 
ou plain-chant), procédant par degrés d'égale>l 
leur, et sans autre rljytlime que celui qui aco^ 
pagne invinciblement toute émission de la pai 
humaine, I! résuma dans un recueil qu'il noni 
Ântiphonaire, un grand nombrs de mélodies et Ê 
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donna que ce recueil devint partie intégrante de la 
liturgie. Par suite de cette réforme la musique reli- 
gieuse acquit de l'homogénéité; elle s'appuyait 
sur des fondements qui paraissaient solides, et 
pourtant elle ne donna pas le résultat qu'on en 
avait attendu. 

L'Antiphonaire devint insuffisant ; aussi la né- 
cessité de traduire par des signes physiques et 
invariables le langage musical se fit impérieuse- 
ment sentir. De nombreuses tentatives furent faites 
à plusieurs reprises , mais la diversité de langage, 
de mœurs, d'habitudes chez les peuples chrétiens, 
les rendirent vaines et inutiles. Ce ne fut que vers 
la fin du X* siècle que ce grand desideratum parut 
être pleinement satisfait. 

Guy d'Arrezzo , suivant l'opinion la plus répan- 
due parmi les historiens , remplit cette belle mis- 
sion. Voici comment il procéda : Il prit les pre- 
mières syllabes de l'hymne de saint Jean-Baptiste 
et assigna à chacune d'elles une intonation parti- 
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culière et invariable. Cette hymne , composée ainsi 
/ qu'il suit : 

I Ut queant Iaxis 

! ^Esonare fibris 

Mira gestorum 
1 Ykmuli tuorum 

SoLve polluti 
Lxbii rectum 
\ Sanctœ Johannes, 

était apprise par cœur comme moyen mnémotech- 
nique des sons , afin de s'en servir comme d'un 
point de comparaison, en donnant pour nom aux 
notes de cette mélodie les syllabes placées sous cha- 
cune d'elles. L'unique but de cet enseignement était 
de graver l'intonation des sons dans la mémoire des 
élèves. Les noms ut, ré, mi, fa, sol, la, servirent à 
indiquer les six noies de la ganmie , la septième si , 
fut introduite plus tard dans l'échelle musicale. 

On comprend facilement de quelle injportance 
fut cette innovation ou plutôt cette invention ; elle 
déterminait d'une manière invariable l'intonation 
de chaque note, elle permettait aux musiciens, 
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chanteurs, compositeurs, instrumentistes de tous 
les pays de se comprendre ; elle introduisait enfin 
dans le monde musical un seul et même langage, 
aussi fut-elle une révolution radicale. 

Les matériaux étaient trouvés, Tédifice restait à 
construire. Chaque individu, chaque peuple, chaque 
nation se mit à Tœuvre , et suivant le goût, le ca- 
ractère, les mœurs, les passions, les lois, l'apti- 
tude de chacun , la composition musicale renfer- 
mée dans les sept notes trouvées et déterminées, 
comme je viens de le dire, fut infiniment variée 
dans ses combinaisons et dans ses efiets. L'art mar- 
cha et fit présager une brillante carrière. 

A mesure que nous avançons dans Thisloire de 
l'art nous voyons s'éclairer la route. 

Des documents, quoique souvent insuffisants, 
nous servent cependant de points de repère et 
nous permettent d'assister à l'évolution de l'esprit 
hunjain ; mais ces lueurs brillantes , flambeaux 
pour nous, vont bientôt disparaître et s'éva- 
nouir pour un certain temps. Les liens sociaux 
qui attachaient l'humanité vont se relâcher et un 
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voile épais va couvrir la plus .grande partie de 
noire univers. 

Avec le christianTsme s't^faient diîvDloppées les 
idiSes de mysticisme. Le fanatisme te plus abrutis- 
sant s'était emparé de toutes les âmes, l'intol^ 
rance et l'erreur obscurcissaient tous les cœurs ; 
le despotisme des prêtres , caractère dominant de 
celte époque comme de la nôtre, ne connaissait 
plus de bornes; la société remuée de fond en com- 
ble, tourmentée par les idées relisicuses , courbée 
sous le jou;^ accabl.int des superstitions les plus 
absurdes, des préjugés les plus funestes, abdiqua 
sa raison , tomba dans l'ignorance cl alla se perdre 
dans les rêveries les plus extravagantes, Tout 
devint confusion et ténèbres , et la musique , 
comme tous les autres arts, sombra dans cet 
immense abïmi^ 

Les populations soumises aveuglément à l'idée 
religieuse, exaltées par des prédicateurs ardents 
ou convaincus, se levèrent en masse et se ruèrent 
comme un torrent vers les contrées de l'Orient. 
Sou3 prétexte de délivrer le tombeau du Christ et 
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de l'arracher aux mains des InfidèlBs, des milliers 
de fanatiques coururent dans les lutles sanglantes 
se heurter contre des hordes barbares, tomber 
sous le sabre des Sarrasins ou mourir sous les 
èpres élreinLes de la famine , de la misère ou de la 
pcâte. Ces grandes caravanes dévorées sans cesse 
et se renouvelant toujours , parlaient en chantant 
des litanies et des psaumes; elles revenaient, 
quand elles revenaient, en faisant entendre des 
requiem et des de profundis. Qu'importait les 
morts si les survivants se croyaient sanctifiés !! 

Par le fait de ces grandes et fatales immigra- 
tions, l'art trouva de nouvelles inspirations. La 
musique entra dans une nouvelle phase. 

Les croisés, séduits par les chants gracieux et 
ornés des orientaux, se mirent à les répéter et à 
les imiter; aussi ne manquèrent-ils pas de les intro- 
duire dans leur pays. Les trouvères, les trouba- 
dours, les ménestrels, comme autrefois les bardes 
chez les Gaulois, firent entendre des chants de 
gloire, de tendresse et d'amour. L'art prit alors 
des allures moins sévères. 
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A mesure qu'elle s'éloignait de son point de dé- 
part, la foi religieuse se refroidissait, Tefferves- 
cence se calmait, l'homme devenait plus homme , 
si je puis ainsi dire. Le temps des croyances aveu- 
gles disparaissait. La poussière des âges accumu- 
lée de siècle en siècle et recouvrant toute trace de 
civilisation, se dissipait au souffle puissant d'une 
société qui se régénérait ou plutôt qui se transfor- 
mait. La crainte et la terreur inspirées par les tri- 
bunaux de la sainte inquisition n'avaient plus la 
même puissance qu'autrefois; le feu des bûchers 
perdait de son éclat, les tenailles et les instruments 
de torture commençaient à se rouiller dans les arse- 
naux sacrés, et le cri des victimes ne retentissait 
plus qu'à de longs intervalles. Un mouvement 
de renaissance se prononçait avec une énergie peu 
commune. 

Ce n'était pas seulement dans la vie philoso- 
phique et pratique qu'il se manifestait. C'était en- 
core dans la vie morale et intellectuelle. 

Les chefs-d'œuvre de l'antiquité, délaissés, ou- 
bliés pendant une longue période d'années, étaient 
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encore debout. Ils étaient pour l'édifice à élever 
des matériaux et des guides. Les artistes , les pre- 
miers , secouèrent la poussière des monuments , et 
la sculpture, Tarchiteclure , la peinture , la poésie 
et la musique devinrent l'objet d'études et d'imita- 
tions sérieuses. 

L'imitation ne fut pas et ne pouvait pas être ser- 
vile, car les monuments et les produits de Tintelli- 
gence dans l'antiquité, n'avaient eu ni le même 
but, ni la même source d'inspiration. 

Les anciens , interprètes passionnés de la beauté 
physique, savaient la traduire avec une perfection 
infinie ; les artistes de la renaissance , inspirés par 
la beauté physique et par le sentiment chrétien, 
s'efforçaient, dans leurs œuvres , à rendre l'idéal 
et la nature. • 

Quant aux philosophes, tout en admirant les 
œuvres des siècles passés, ils ne restaient plus 
humblement courbés sous l'empire de Platon et 
d'Aristote; ils en acceptaient bien les principes 
et les doctrines, mais toutefois sous bénéfice d'in- 
ventaire. 



.• ? ' 
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Ce mouvement impérieux d'émancipation 
tourmentait pas seuleEiient les hommes ; les tei 
mes, cette partie sensitive de l'huinanité, 
l'expression d'un grand et célèbre physiologie 
ne restèrent pas en arrière. On les vit se lanc( 
avec toute l'ardeur et la passion dont elles î 
gnent leurs actes, dans l'étude des arts , des letW 
et des sciences. Les courtisanes surtout fur 
les premières et les plus empressées à recherd 
dans la culture de la poésie et de la musique 'i 
nouveaux el de puissants moyens de séduction. 

Dans les arts , l'idéal tendit à remplacer le o 
rialisme visiblement traduit encore aujourd'hui^ 
fronton des basiliques, aux chapileauxdescoloaDJ 
ou aux arceaux des cathédrales gothiques. Dans B 
sciences'comme dans la philosophie, on i 
dans les recherches l'esprit d'analyse , la ] 
sance du raisonnenienl et l'étude de la nature. 

Sous le souffle puissant de cette régénératM 
la vieille société féodale s'elTace chaque jour i 
vanlage, les idées se rassérènent, les mœurs i 
viennent moins austères, les costumes aux I 
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lantes couleurs et à la coupe élégante remplacent 
les tristes vêtements. Les réur>ions se multiplient , 
les spectacles sont plus gracieux , les palais somp- 
tueux et ornés s'élèvent de toutes parts, et la 
poésie et la danse ajoutent à toutes ces splendeurs 
des attraits nouveaux. 

La lumière se fait , les ténèbres et l'obscurité 
disparaissent; au sentiment religieux, exclusif, 
succèdent un sentiment plus humain , et deux ten- 
dances puissantes, actives, énergiques, ayant 
toutes deux pour but : l'émancipation de l'esprit 
tenu en servage par l'esprit religieux , et l'affran- 
chissement de l'homme emprisonné par le despo- 
tisme et le pouvoir des prêtres se manifestent irré- 
sistiblement. 

La foi n'est plus assez robuste pour faire taire 
la raison. Le libre exercice des libertés intellec- 
tuelles est le point de mire des populations de l'Eu- 
rope presqu'entière ; les chaînes du principe d'au- 
torité absolue , trop lourdes à porter sont sur le 
point d'être rompues. A Tascélisme du moyen- 
àge, aux moriifications de la chair et de l'esprit 
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succèdent des jouissances plus douces et ij 
mondaines. Les accents de la prière sonl presqi^ 
btiés pour des cliants de gaité, et la musique,, 
portée dans le mouvement général , prend 1 
lurcs de la frivolité et même du liberlinagt 
n'est pas seulement dans la société folâtre et 
larde qu'elle se produit, ce sonl les temples q 
envahit. L'engouement est tel que la musiqud! 
plus qu'un seul et unique caractère, celui ( 
légèreté. Elle s'attaque aux paroles sacn 
défigure le sens , elle aiïecte des allures déverj 
dées , et des messes entières sonl écrites sU] 
paroles obscènes. Sur un sanctus ou sur un t 
nalus est, ou entend cliaoter des paroles qué^ 
décence et la convenance ne perniellent pas de 
rapporter ici. 

Les choses en sont arrivées à un te! point de 
scandale et d'obscénité que les Conciles , el celui 
de Trente en particulier, lancent l'analltème sur 
l'abus de la musique dans l'église. Ils tlélrissent 
d'un blâme solennel le mélange grossier de paroles ' 
et de musique profanes avec le lexleet le chant 
sacré. 
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Le pape Pie IV, pour obéir à 3a volonté exprimée 
'dans les Conciles, nomma alors une commisgit)n 
. pour aviser aux moyens à employer pour réformer 
'les abus, et ce fut vers un musicien, connu par des 
;cEuvres musicales empreintes du sentiment reli- 
X le plus csquis, qu'il tourne ses regards. 
Taleatrina , connu el apprécié de tout le monde par 
'la noblesse et l'élévation de ses clianlx sacrés , avait 
mérité déjà l'attention et la protection du pape 
UarceU prédécesseur de Pie IV. Il reçut donc 
l'honorable mission de ramener dans les composi- 

■ lions musicales de Véglise l'onction et le recueille- 
ment depuis longtemps disparus. Il se mit aussitôt 
àrœuvre; ii composa trois messes empreintes d'un 
sentiment mélodique parfail et d'un caractère pro- 
fondément religieux. La Iroisiciue de ces messes, 

I -généralement connue sous le nom de Messe du 
pape Marcel , ainsi nommée par son auteur, en re- 
connaissance pour la mémoire du pontife, futcon- 

■ sidérée comme la meilleure, aussi fut-elle couronnée 
■çladoplée conme type. 

A la première audition de cette composition ( 1 5 
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juin 1565). Pie TV fui Idlement ravi qu'l 
appeler devant lui l'auleur de ce chef-d'œuvi 
complimenta et le nomma maître de sa chapi 
cette époque, un (el honneur ne pouvait lifl 
Palestrina indifférent. Heureux du succèa'fl 
venait d'obtenir, il poursuivit avec uneardej 
croyable le cours de ses travaux qui tous I 
marqués du sceau du génie. 

Les XV°" et XVI"' siècles comptent daoj 
fastes de l'humanité, sous le rapport des prs 
tiens de l'intelligence , comme une période'! 
lante et remarquable. Les beaux-arts en géo^ 
la musique en particulier prirent un déveld 
menl inconnu jusqu'alors. De grands événem 
de nouvelles découvertes vinrent encore en^ 
pour bouleverser et cbangcr la face du mondée 
lelligent. 

En moins d'un demi-siècle, l'impriiuerie (in- 
ventée en H5n}, rendait sensible et palpable la 
manifestation delà pensée. Elle mettait en comniU' 
nication directe tous les peuples; elle les rappro* 
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cliait, les faisait participer au mouvement de toi 
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les connaissances humaines ; ellfi opérait une révo- 
lution complète. 

Trois ans après , en 1455, la prise de Conslan- 
tinople par les Turcs , dévoilait à l'Europe ce 
qu'était la civilisation grecque et découvrait des 
modèles pleins de grâces et d'enseignements ; elle 
révélait la philosophie des siècles passés, illumi- 
nait l'esprit des arlisles, inspirait le goi'il de l'étude 
et des reclierches. 

En H92 , la découverte de l'Amérique , en recu- 
lant lea limites de l'univers, ouvrait un champ vaste 
k exploiter. Une terre vierge de toute souillure, 
«ne végétation splendide et luxuriante , une nature 
sauvage et nibuste offrait il l'imagination une 
carrière iufinie . à l'esprit une source intarissable 
d'inspirations diverses'. 

Le mouvement d'immigration vers cette contrée 
merveilleuse, entravé tout d'abord , se prononça 
bientôt avec une énergie fiévreuse. Malheureuse- 
ment, le peuple qui le premier foula ces terres 
bénies du ciel, ne portait pas en lui les germes de 
la poésie ni l'idéal delà pensée; tout occupé de 
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commerce et d'incluslrie, il ne vil dans cette con- 
trée nouvellement éclose qu'un élément à son infa- 
tigable ardeur pour le bien-être matériel, qu'un 
débouché pour ses produits, qu'un grand marché 
fi approvisionner. L'Amérique, pendant longtemps 
ne fut qu'un vaste comptoir, et encore de nos 
jours, il n'est qu'un vaste atelier, admirable il 
est vrai, d'où sortent les pièces les plus éton- 
nantes comme les plus merveilleuses de l'indus- 
trie humaine. 

Vingt ou trente ans plus tard, l'Europe tres- 
saille dans sa foi. En face du catholicisme triom- 
phant se dresse un hardi novateur. Luther présente 
au monde religieux ses projets de réforme. Ils M 
portent , il est vrai , que sur des points plus ou 
moins contestables; mais ils impriment au monde 
calliolique une secousse dont il se sent encore ému. 
Il n'en pouvait être autrement , car le calholicisnie 
soumis au raisonnement, k l'analyse, discuté, at' ' 
taqué dans ses doctrines et dans ses dogmes, ccsra 
d'être une religion révélée pour devenir simplement 
une philosophie où chacun alors a le droit deprendttWB 
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la parole pour apporter ou recevoir la lumière. Aussi 
lespectacle auquel nous assistons aujourd'hui, dans 
notre siècle où la science est à bien juste droit l'u- 
nique (lambeau, ne doit ni nous irriter ni nous 
étonner, le non possnmtis du souverain Pontife esl 
l'inévitable conséqnencc, '"invariable principe de 
la religion catholique, c'est-à-dire la négation abso- 
lue de la science, llaitibeau qui éclaire, et du droit 
de discussion qui dirige et qui fortilie. 

La rcformalion , en attaquant la foi qui accepte 
sans contrôle loul ce qu'on lui dit d'accepter, sou- 
leva contre elle les haines les plus violentes, comme 
aussi les aniniosités les plus vives. Les luttes furent 
longues et acharnées, les persécutions furent ac- 
tives, les supplices se renouvelèrent et les victi- 
mes ne manqiièrenf pas. 

Le mouvement qui se prononçait dans l'huma- 
nité entraîna, dans une voie nouvelle, la société 
loul entière ; la philosophie retrouva des arguments 
depuis longtemps oubliés, l'art reprit sa marche 
un moment interrompue, la science se forma pour 
ne plus s'arrêter dans son développement , l'es- 
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prit d'indépendance s'infiltra dans les i 
principes de liberté se glissèrent dans les CŒ 
l'heure enfin de la renaissance et de la régi 
avait sonné. 

Ces événements et Ijeauccmp d'autres qu'il nd 
serait facile de signaler, si nous voulions s 
les profondeurs de cette grande époque , sem 
raient peut-être n'avoir entre eux de c 
ils étaient cependant la révélation d'un inip< 
besoin de curiosité; ils étaient le symptôme d 
pirations que ne pouvait plus satisfaire l'autc 
absolue , jusqu'alors toute puissante- 
La musique , comme tous les autres arts, i 
franchit, et le grand réformateur Luther, 
vaincu de la puissance d'un art pour lequel il é 
passionné, se mit à composer pourles temples,^ 
chorals. Sous son inspiration des écoles àeî 
sique furent créées, des sonneries et des cariH 
furent placés dans les tonrs et les olochers^^ 
Etats catholiques allemands ne voulant pas r 
en arrière, imilërent les prolestants, et t'ens^d 
ment de l'art musical fit partie de l'édncalioD^^ 



HISTOIRE DE LA MUSIQUE. 75 

La musique qui était restée bien longtemps sla- 
tionnaire en Allemagne , allait sous peu de temps 
briller au premier rang. Le caractère rêveur et poé- 
tique des Allemands les portait vers la musique 
instrumentale , aussi les symphonies furent Tob- 
jetdeleur préférence. Dans ce genre, en effet, le 
rêve, l'idéal et la poésie pouvaient y trouver car- 
rière. Bach, Haendel, Haydn furent d'illustres et 
dignes interprètes. 

Chassée, proscrite des temples chrétiens par les 
ordres des papes et des conciles, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, la musique profane se réfu- 
gia dans les salons et dans les réunions joyeuses. 
Là, favorisée et soutenue par la mode du jour, 
elle s'y établit solidement. Les musiciens , entraî- 
nés par goût , par intérêt ou par étude à cultiver 
un art qui leur procurait des jouissances et du 
plaisir, inventèrent de nouvelles combinaisons 
musicales. 

Les époques de croyance et de foi étaient déjà 
loin, les soucis religieux n'absorbaient plus la 
pensée. Les guerres de religion étaient à peu près 
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lerniinijes, les disputes d'école avaient c 
civilisation avait pris sa marche, les passiom 
développaient, les besoins se multipliaient, 
désirs devenaient plus vifs ; il fallait doDC à'ia n 
si que plus de variété, plus d'éneri^ie, plus dîij 
cents. On lui demanda de traduire les senltoi 
el les alTeclions , de prendre tous les tons, d^i 
primer toutes les situations . de se plier à tous-U 
caractères, des'identifier enfin avec le sujet qu^ 
devait soutenir ou représenter. On demanda i 
artisles et à l'art plus de richesses, parlsnt-I 
de jouissances. De leur cùté, ceux-ci cooipreoi 
mieux leur mission, mulliplièienl leurs ressouroJ 
lis ne se bornèrent yilus à traduire par des sons d 
idées et des paroles. 

Ce fut surtout en Italie que 1c progrès ne ma3 
festa d'une manière plus éclatante. 

Monleverde, homme d'un immense talent. j'aH 
dire de génie, né à Crémone en 151)5, habile-^ 
tuosc sur la viole, Tut appelé à Venise et nom 
maitre de chapelle à la basilique de Sainl-Ud 
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te lit aoLil i(îl3. 11 fut un des premiers à donner 
à la musique un sens beaucoup mieux déterminé 
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. Ecrivant dans 
toas les genres connus de son temps , il s'essaya 
dans la forme dramatique. A la cour de Mantoue. 
en 1607, il fit représenter un opéra : Ariane. 
Quelques temps apiès Orfeo vit le jour. Ces tenta- 
tives furent couronnées du plus grand succès. 
En 1608, à l'occasion du mariage de François 
de Gonzagues avec Marguerite de Savoie, le 
même artiste composa la musique d'un ballet : 
Velle ingrate (les sorcières), où l'on remarque, 
au dire des hommes compétents, des effets de 
rhylhme et d'instrumentation inconnus à l'épo- 
que. Ce ballet, reçu avec enthousiasme, fut ap- 
plaudi avec chaleur. 

L'élan était donné, les musiciens animés d'un 
beau zèie travaillèrent activement. Chacun choisit 
sa route. Aux uns il fallut des sujets religieux, 
aux autres des sujets héroïques, à ceux-ci des ta- 
bleaux amoureux, à ceiis-là des scènes pastorales, 
i tous il fallut de la gloire et de la célébrité. 
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La musitjne dramatique était invcnt(k;: le drAOJ 
varié dans sa forme et dans son caraulère alU 
avoir de nombreux irlerprèles. 

Vers la fin du XVI' siècle , don Garin de Tolèd 
vice-roi de Sicile, fît représenter devant lui l9 
minta, de Torijualo Tasso, et une pastoralel 
Transille. Les grands ducs de Toscane se ] 
en mécènes et en protecteurs des arts, tan 
sèrenl de toul leur pouvoir les essais de mtiffl^ 
dramatique. Partout l'art d'écrire la mii&1qaâ4 
di;velu|)pail et se perfectionnait, L'harmonie e 
hissaitla mélodie, ut par les accompagnements a 
tribuait puissamment à ses effets. Les instrumei 
subissaient (Jos modifications lictircuses. Ils ( 
naicQt plus d'étendue, plu:^ d'ampleur el plus! 
sonorité. Les populations témoins de ces efrortsfl 
de ces succès applaudissaieni à ces transformatln 
diverses; elles suivaient avec le plus vif intéj 
les progrès d'un art qui déjà faisait ses déltS 
L'Italie la première se distingua, et l'école napi 
taine eut la «loirc de ?e mettre à la léte du md 



■ vement. 
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Chaque jour vit éclore des opéras, des orato- 
rios, des mottets. Tous les genres furent pratiqués. 
Le nombre des musiciens illustres fut tellement 
grand qu'il ne fut plus possible de les nommer ni 
de les classer. 

Pendant que Naples avançait à grands pas , 
développait avec un bonheur et un succès infinis 
un art qui devait illustrer son école, Venise voyait 
s'élever dsns son sein et briller de nombreux 
adeptes. Un gentillhome, issu d'une famille patri- 
cienne qui comptait dans ses annales : un doge, 
six procurateurs, une foule d'autres illustrations 
civiles et militaires , Benedetto Marcello , promet- 
tait un compositeur distingué. Enthousiaste pour 
un art qu'il cultivait avec passion, il eut à lutter 
contre les préjugés de son temps et contre la vo- 
lonté opiniâtre de son noble père. La noblesse, 
fière, hautaine, croyait à cette époque déroger 
en s'occupant de tout autre chose que de plaisirs ; 
elle considérait comme indigne d'elle de participer 
à la culture d'un art où brillaient souvent les gens 
du peuple et la roture. Benedelto Marcello s'effor- 
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ç.int opini;\lroincnL à se frayer un passage à trawi 
les préjugés de sa famille et à renverser lesfl 
lacles accumulés devant lut, se montrait iinp| 
sant à vaincre les résistances paternelles. Majjâ 
désir impérieux , indomptable, d'exprimer, fl 
idées musicales qui boiiillonnaienl dans ^a téle^'J 
vait nécessairement triomplier. Il acliète en cacb^ 
du papier de musique, et c'est pendant la ( 
qu'il se livre à son travail favori. Le père, i 
de la transgression de ses ordres , fait enlevée 
llle rebelle tout moyen de travail ; il l'emmène l 
de la ville afin de le distraire et de le di-tourner d 
genre d'études indignes, selon lui, de f 
naissance; vaines mesures, précautions et riguQ 
inutiles ! Benedctlo , plus inspire que jamais p 
spectacle de la nature, par lecalme etla tranquijfi 
des champs , sent s'allumer en lui une ardeur g 
violente. Des idées et des mélodies l'obsèdet 
cliaque instant, et se procurant une seconde f( 
papier de musique, loin du bruit de la ville , d^ 
le recueillement et la solitude, il crée des morcc 
qui seront des chefs-d'œuvre. Au milieu ( 
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conlrariélés incessantes , de eus ubslacles iiisur- 
monlables pour une organisation moins forte que la 
sienne , de ces tribulations taquines , le jeune Mar- 
cello voit mourir son père. Oh alors ! le génie libre 
d'entraves prend son vol , cl une messe vivement 
applaudie et considérée comme un clief-d'œuvre 
révèle le talent immense du compositeur gonlil- 
homme ; le succès . les applaud issemcnts et bientôt 
célébrité et la gloire font oublier à l'artiste tous 
•ma chagrins passés. 

Libre désormais de s'abandonner à sa vocation 
et à son génie, Bencdctlo Marcello se concentra 
loiit entier dans sa passion dominante. 

Une instruction variée et solide , acquise par de 
longues éludes littéraires , lui permît de traiter en 
connaissance de cause un grand nombre de sujets. 
Messes et oratorios furent le champ vaste ouvert k 
ses inspirations , et la musique qu'il appliqua aux 
psaumes de David dévoila tout ce que son cerveau 
renfermait de brillant et d'imagination , tout ce que 
son âme contenaîl d'onction et d'élévation , tout 
ce que son cœur enfin, cachait de clialeur, de 
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force , d'énergie , de douceur et de sensibilité. Cet 
homme de génie mourut en 1750 , à Tàge de qua- 
rante-quatre ans , dans toute la force de son talent. 

L'Italie brillait d'un trop vif éclat pour ne pas 
répandre sur le reste de l'Europe le reflet de sa 
lumière. La France et l'Allemagne, d'abord specta- 
trices froides et indifférentes à ce grand mouvement 
de l'art musical , se décidèrent à y prendre part. 

Le cardinal Mazarin , ministre de Louis XIV , fut 
l'initiateur , en France , de la musique dramatique. 
Il s'adressa à l'Italie , fit venir des chanteurs et des 
musiciens , les chargea de représenter devant le 
monarque ennuyé les drames déjà célèbres dans la 
Péninsule. La Festa théâtrale délia finta pazza de 
Sti'ozzi, et VOrfeo de Monteverde inaugurèrent une 
époque qui allait devenir féconde en compositions 
musicîiles. Une tragédie lyrique fut représentée au 
Louvre lors du mariage du Roi , et des pastorales 
vinrent éclore sous l'inspiration d'habiles musi- 
ciens et sous la puissante initiative du ministre. 

Dès ce jour la musique dramatique avait pris 



IIISTOrRR DK LA Ml'SKJltË. tH 

droit de bourgeoisie , non , Je me Irnmpe , droit de 
cour en France. 

Pendant qiie les essais , couronnés du plus jjcu- 
reux succès se nuiUipliaiont pour donner au drame 
Jyrîque une forme et des interprètes , un liomme , 
itilin de naissance, violoniste distingué, élail 
amené à Paris par le chevalier de Guise. Précédé 
d'une grande réputation, comme artiste, doué 
d'une sensibilité exquise et d'un goût parfait , Luliy 
be pouvait manquer que de réussir. Reclierché dans 
î monde par son esprit, et de plus fort instruit 
dans la composition musicale , il fut bientijt nommé 
BUrintendanl de la musique du Roi. Peu de temps 
ïprès ii se révéla comme composileur émérile. Jeté 
au milieu d'une cour avide de plaisirs , il écrivit 
des airs pour les ballets de la cour et pour les 
idîverlissements des pièces de Molière. D'une fécon- 
dité prodigieuse, d'une grande variété dans les 
mélodies el dans l'harmonie , il obtint le privilège 
d'exploiter l'Académie royale de musique où il 
débuta par une pastorale de Qu iuaull : Les fêtes de 
VAmour et ih Hacchus. Ces débuts furent très-re- 
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niarquables et le poète el le musicien associés désor- 
mais , comme de nos jours , Scribe et Auber, don- 
nèrent coup sur coup des opéras, des pastorales, 
et non moins de vingt-cinq ballets. 

Chanteurs et choristes , danseurs , orchestre 
fonctionnaient régulièrement. L'opéra était défini- 
tivement créé. 

La musique dramatique devint l'objet de prédi- 
lection de la cour et de la ville. Les drames terri- 
bles , les pastorales amoureuses , les ballets sédui- 
sants, les divertissements charmants se succédaient 
sans relâche sur la scène. Lully était maître tout 
puissant. 

Mais pendant ces succès et ces triomplïes du 
Florentin , digne représentant de la musique 
italienne, un musicien français se faisait connaître 
par des ouvrages théoriques sur l'art d'enchaîner 
les sons. L'harmonie était particulièrement l'objet 
de ses études , mais des obstacles contre lesquels il 
venait sans cesse se briser s'opposaient à la mise en 
pratique de ses théories et de ses principes. Ce ne 
fut qu'à l'âge de quarante-quatre ans disent les 
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uns , de cinquante ans disent les autres , que 
Rameau parvint à faire représenter un opéra à l'A- 
cadémie royale de musique. Son premier ouvrage 
parut devant le public en 1753. Il fut suivi de 
vingt-deux autres pièces qui révélèrent un génie de 
premier ordre. 

Rameau , plus nerveux et plus terrible que Lully , 
imbu de ce grand et éternel principe , depuis long- 
temps déjà proclamé par Monteverde et toute son 
école que : la musique doit avant tout obéir au sen- 
timent , et n'avoir d'autre règle que celle décolorer 
la poésie et d'en exprimer la vérité , Rameau eut 
l'avantage sur Lully d'imprimer aux caractères de 
ses héros plus de force , de donner à sa mélodie 
plus de passion , à son harmonie plus d'ampleur. 

Ces qualités devaient nécessairement appeler sur 
ses œuvres l'attention des connaisseurs et l'admira- 
tion des auditeurs , aussi le public se passionna , et 
comme il arrive toujours en pareille circonstance , 
une réaction puissante se manifesta bientôt. 

Les œuvres de Lully admirées jusqu'à l'exclusion 
de toutes autres, restèrent dans les cartons de 
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rOpéra et le maître fut presque compléteaient dé- 
laissé. 

La musique de Rameau jouissait depuis quelque 
temps d'une vogue incroyable , lorsqu'une troupe 
de chanteurs italiens obtint la faveur de donner sur 
la scène de l'Opéra des représentations qui devaient . 
alterner avec les représentations françaises. Les 
œuvres de Lully furent exhumées de l'oubli où elles 
étaient injustement plongées et reparurent sur la ■ 
scène. D'autres compositions italiennes plus mo- 
dernes rappelèrent le public au sentiment que pré- 
cédemment il avait manifesté. La Serva Padrotia, 
chef-d'œuvre incontestable de Pergolèse , fut repré- 
sentée par la troupe italienne le 2 août 1752 ; elle 
eut un succès de fanatisme. Des œuvres du même 
maître eurent encore du retentissement , et la musi- 
que française dut compter dès ce jour avec la mu- 
sique italienne. 

Deux partis se formèrent. Le parti français se 
désigna sous le nom de Coin du Roi , le parti italien 
sous celui de Coin de la Reine, parce que chacun 
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d'eux se lenait voisin de la loge du Koi et de celle 
de la Reine. 

A celte époque , madame Du Barry qui exerçait 
sur le Roi une grande influence personnelle , s'élait 
iprononcée en faveur de la musique française, non 
pas qu'elle aimât Rameau, elle détestait même ses 
œuvres , mais par bienséance vis-à-vis de son royal 
amant. 

Les deux partis étaient actifs et remuants; les 
pamphlets et les satires pleuvaient de toutes parts. 
La musique italienne était attaquée comme trop 
iîouffonne et trop légère ; la musique française était 
considérée comme ennuyeuse, lourde , compassée, 
psalmodiant toujours. Les critiques, les musiciens, 

s littérateurs les plus renoûiniés de l'époque , ne 
Jédaignaient pas de se jeter dans la mêlée et de 

tettreau service de leur opinion leur plume et leur 
tfiprît. J.-J. Rousseau, rangé dans le Coin de la 
R«ine, écrivait ses lettres sur la musique. Grimm et 
Voltaire . dans le Coin ihi Itoi , lançaient des articles 
et des satires contre la musique italienne. Ramistes 
Bt Lullisles se faisaient une guerre acbamée; chaque 
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parti défendait son opinion avec une vivacité sans 
pareille. Voltaire , lassé de tant de bruit voulait , 
mais en vain , faire de la conciliation , il écrivait 
dans les cabales : 

Je vais chercher la paix au temple des chansons. 
J'entends crier : Lully, Campra, Rameau , bouffons! 
Êtes-vous pour la France ou bien pour ritalie ! 
Je suis pour mon plaisir, Messieurs, quelle folie 
Vous lient ici debout, sans vouloir m'écouler? 
Ne suis-je à l'Opéra que pour y ilispuler? 

Mais ses paroles se perdaient dans le tumulte. La 
lutte continuait ardente , passionnée , et ce fut sur- 
tout à propos d'un opéra : Tilon et VAurore, mis en 
scène le 9 janvier \ 755 , que la querelle devint plus 
vive et plus violente. 

La première représentation de cet opéra était 
considérée comme décisive pour le triomphe ou 
pour la défaite. Aussi de part et d'autre l'on se pré- 
pare. Les deux partis sont à leurs rangs. Le jour 
de la représentation arrive. Les' chevau- légers, dit 
M. Castil-Blaze , les gendarmes, les mousquetaires, 
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les carabiniers remplissent le parterre. Les partisans 
des Italiens , ou le Coin de la Reine , refoulés hors 
de la salle ne peuvent trouver place. Ils s'entassent 
dans les corridors. L'agitation et l'impatience sont 
au comble. La toile entin se lève , et Titan et r Au- 
rore , grâce aux manœuvres habilement ménagées 

et violemment employées , obtient le plus grand 
succès. Pendant le cours de l'exécution de la pièce, 
le parti dilettante français dépêchait au roi Louis XV, 
qui était à Choisy , des courriers , de quart^d'heure 
en quart-d'heure , pour l'aviser des chances de la 
représentation. 

Louis XV , impatient de connaître le résultat de 
cette lutte à laquelle il prenait le plus vif intérêt , 
plein d'anxiété , comme s'il se fut agi de l'avenir du 
Royaume ou de la plus sérieuse question d'Etat, 
attendait chaque courrier. « Nous avons gagné notre 
procès , s'écria-t-il , en s'adressant à sa favorite , 
aprésavoir reçu la dernière nouvelle du triomphe.» 

Celui-ci n'était pas brillant sans doute, d'après 
les manœuvres mises en jeu pour assurer le succès. 
Pourtant il eut des résultats immédiats : le renvoi 
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des italiens, 1,'Opéra français-renlra en pleine |>os- 
session de son privilège exclusif. 
- Cette victoire , tuut de mauvais aloi qu'elle fui , 
procura à Hami'au de nouvelles faveurs, le Boi lui 
adressa des lettres de noblesse , prélude nécessaire 
pour le rendre (ligne d'accepter le cordon de Saint- 
Miche! qui lui était ofTert, Mais le musicien, peu sen- 
sible à ces marques de considération et d'estime , 06 
lit pas même enregistrer sa patente nobiliaire. 
Louis XV , pensant sans doute que Rameau ne vou- 
lait pas débourser les frais de cliancelierie , lui fil 
proposer de se charger lui-même de cette dépense. 
a Que Sa Majesté, répondit-il, veuille bien m'ea 
remettre l'argent , je saurai l'employer d'une toa- 
nière plus avantageuse. A moi , des litres de no- 
blesse ! Cashr et Dardanus me les ont depuis long* 
temps paraphées, ■• Cependant , Lien que tes lettrqï 
de noblesse fussent restées caduques faute d'enrfr 
gistremeiil , le cordon de Saint-Michel fut donné. 

Cette fierté d'artiste , celte indilférence ou pliilôl 
ce dédain pour les décorations et les rubans n'^ 
laient pas rares à cette époque. Tintoret refusa le 
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cordon qui lui était destiné. Plus lard , le spirituel 
et naalin Beaumarchais, qui par certain conféren- 
cier fut traité de manchot et de spéculateur de mau- 
vais aloi , répondit au baron de Breteuil , ministre, 
qui lui offrait le cordon de Saint-Michel : « Les 
hommes dont le mérite est reconnu peuvent fort 
bien se passer d'une décoration , trésor des imbé- 
ciles. » (Juin 1785). 

Nos artistes d'aujourd'hui ont-ils les mêmes scru- 
pules ? Que chacun réponde. Autre temps , autres 
mœurs. 

A force de batailler , de parler et d'écrire , le 
temps émoussa les pointes de la satire à l'endroit de 
la musique italienne et française , Ramistes et Lui- 
listes semblaient avoir tacitement consenti à faire 
trêve, quand une occasion nouvelle se présenta et 
raviva la querelle. 

Un compositeur déjà très-connu en Allemagne et 
en Italie , où il avait donné de nombreux ouvrages 
unanimement applaudis , arriva à Paris. 
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Réfurmaleur|iijissanl , il sortait du cliemin t 
eL suivi jusqu'alors , il iiiarcliail résolument dû 
une voie nouvelle. 

Associant l'originalité au génie , recomiia 
surtout par ses œuvres , Gluck allait paraîtrai 
vant le public parisien et se soumettre au jiigt 
des partis encore divisés par des querelles a 
pies, mais non éteintes. Aussi la curiosité ètaî 
venient éveillée , chacun préparait ses armes | 
l'attaque et pour la défense. 

Le 19 avril 1774, on annonce l'opéra : Iphigl{ 
enAulide. Des cinq, heures toute la Cour est r 
dans ses loges. Tout resplendi! d'or , de piere 
et de diamants. Lo Ijjn d l'arrière ban du dileï 
lisme s'est donné rendez-voiis; amis et eo^ 
sont à leur poste. Le brui t des conversations n 
la salle. Le signal est duimé sur la scène , tool 
lait , un religieux silence succède à la conrusîoiffi 
voix. L'ouverture commence , et dès les preiB 
mesures , commence l'admiration. Les poiti 
sont haletantes , mais personne n'ose manifeste! 
sentiments. Après le premier récitatif d'I 
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memnon, la Dauphine , Marie-Anîoînetle, emportée 
par l'émolioD , bat des mains. Oh alors ! les trans- 
ports éclatent avec fureur, un tonnerre d'applau- 
dissements arrête les acteurs et l'orchestre, le succès 
esl décidé. /p/»jéiieestacclamée, Gluck Iriomphe. 

Cette représentation, dont les Annales de l'Opéra 
IVançâis font mention en termes chaleureus Justilia 
ridée qu'on s'était faite du j^énie du compositeur. 

Vérité de la diction dans le récitatif, puissance 
de l'expression dramatique, richesse et inspiration 
de la. mélodie , sensibilité exquise des sentiments et 
des affections , tout contribua n la juste et enthou- 
siaste célébritù de l'artiste, 

Louis XV vivait encore , madame l>u Barry , 
témoin du succès et des applaudissements donnés 
au protégé de la Bauphine pour laquelle elle avait 
la plus vive antipathie , voulut , par système d'op' 
position , avoir aussi à protéger quelque musicien, 
concert avec le marquis Caraccioli, ambassadeui 

Naples à Paris , elle fit écrire au baron de Bre- 
teuîl , andjassadeur de France à Naples , pour né- 
gocier l'engagement de Piccini , déjà connu en 
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Italie par des compositions remarquables et ■; 
loué par le financier Delaborde ; deux mille écu| 
graliflcalioD annuelle , des d.roils d'auleurs fi 
oiïerls au maestro pour venir à Paris, alin d'y Ê 
des opéras. Pîccini accepla ces oITres avantageuf 
el voiià de nouveau ta musique ilalieuDe en j 
sence de la musique française, ou plutôt Piccini 
face de Gluck. 

La rivalité qui nécessairement allait s'éta^ 
entre tes deiix champions, ne laissait pas queci'4 
inléressanle et de procurer aux juges du coaâ 
de vives émotions. 

Les arguments déjà fournis pnur cl contre la à 
siquc française allaient se reproduire contre li 
siquc de Gluck , et le succès éclatant el [ 
lliousiasnie qu'il venait d'obtei:ir, ne décours 
pas les partisans de la musique italienne, ils r^ 
chaientà la musique du grand compositeur ti 
sévérité dans sa manière , ils demandaient à g 
cris plus de gailé ., plus d'enjouement , plusdi 
ser-aller , aussi fondaient-ils sur Piccini les [ 
grandes espérances. 
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Piccini, musicien d'unegrande abondance, doué 
d'une brillante imagination et par dessus tout d'une 
remarquable originalité , se mit aussitôt à l'œuvre, 
et peu de temps après son arrivée en France , lit 
annoncer la représentation de l'opéra : Atys. 

A cette nouvelle, la Cour et la ville se donnèrent 
rendez-vous au théâtre ; la musique du nouveau 
maître fut couverte d'applaudissements. Ceux-ci fu- 
rent d'autant plus bruyants, que les applaudisseurs 
cherchèrent avec plus d'ardeur à étouffer ou du 
moins à affaiblir le bruit qui se faisait autour du 
nom de Gluck. 

Les querelles musicales se ravivèrent plus animées 
que jamais. Gluckistes et Piccinisles se levèrent et 
luttèrent. Ils eurent, comme avaient eu autrefois les 
ramisles et les lullistes pour amis et pour adversaires 
les autorités en littérature et en critique ; des deux 
côtés la passion fut violente , acharnée , emportée , 
fougueuse , et si nous voulions donner une idée de 
la fureur de la bataille qui se livra alors, il faudrait 
se reporter à l'époque de notre jeunesse où nous 
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assistions à la lutte engagée entre les romantiques 
et les classiques. 

Marmontel, le zélé partisan de la musique ita- 
lienne, avait imaginé de prendre les meilleurs opéras 
de Quinault et de les accommoder à la mode pour 
Piccini ; ce procédé souleva contre lui les critiques 
et les partisans de Gluck. Arnaud , dans une satire, 
écrivait : 

Ce Marmonlel, si long, si lent, si loard. 
Qui ne parle jamais mais qui beugle, 

Juge la peinture en aveugle 

Et la musique comme sourd. 

Ce pédant à si triste mine, 

Et de ridicule bardé , 
Dit qu'il a le secret des beaux vers de Racine , 
Jamais secret ne fut si bien gardé. 

Les jeux de mots ne furent pas non plus épargnés. 
A propos de Roland , du même Marmontel et de 
Piccini , on disait : Roland est un guerrier sans 
cœur (sans chœurs), il sera bon quand nous aurons 
la guerre (Laguerre, charmante actrice dans le rôle 
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d'Angélique); il serait excellent si Larrivée (clian- 
teiir en renom) était Chassé (acteur de l'Opéra). 

On employa aussi les mots à double sens : on 
logea Piccini dans la rue des Petits-Champs (petits 
chants) et Marmontel dans la rue des Mauvaises 
Paroles. 

Les piccinistes , de leur côté , casèrent Gluck 
dans la rue du Grand-Hurleur. 

La lutte prenait tous les tons , toutes les formes. 

Le parti italien fut vaincu. Gluck , l'illustre au- 
teur d'ylrmîcfe, d'AIceste, d'IphigénieenAidide^ 
A'iphigénie en Tauride , fut acclamé sur toute la 
ligne. 

Ces luttes ardentes et passionnées ne furent pas 
sans résultats pour l'avenir et le progrès de la 
musique. 

Une carrière immense était ouverte à tous les 
talents, à toutes les ambitions. Des hommes d'un 
talent incontestable descendirent dans l'arène pour 
briller et combattre , et alors , comme aujourd'hui , 
l'opéra devint le point de mire de toutes les aspira- 
tions , le champ-clos de tous les combattants. 
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L'un (Jeux, jeune liomme encore inconnu, se 
préparait et se recueilîait dans l'ombre et le silence. 
Ailmiralcur fanatique des œuvres de Gluck, il re- 
cherchait avec ardeur toutes les occasions d'enten* 
dre les compositions de l'illustre maître qu'il vou* 
lait prendre pour module. 

Une anecdote nous Tait connaître l'admiration du 
jeune liomnie pour son idole. On avait annoncé la 
première représentation de l'opéra d'iiihigénie en 
Tauride. Le futur musicien fut pris de l'irrésistible 
désir d'assister h l'exhibition de celte pièce. Mal- 
heureusement un obstacle invincible le mettait dans 
l'impossibiiilc de satisfaire son ardente curiosité; 
il n'avait pas d'argentpour payer un billet à la porte. 
Que faire en pareille occurence? user de subterfuge, 
La veille donc de la représentation , notre lionime 
se glisse dans le coin d'une loge obscure et déserte, 
li y passera la nuit el le jour sans boire ni manger, 
que lui importe, pourvu qu'il assiste à la représen- 
tation , rien ne lui enfilera. Pendant qu'il est bletti 
dans sa cachette , an bruit se fait entendre , c'ett 
un inspecteur du théâtre qui fait sa tournée. 
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cœur lai au coupable , il esl 'lécouvert ! L'inspec- 
teur le conduit devant Gardel , le directeur de l'O- 
péra : « Que faisiez-vyus là, luidemanda-t-il? ■ Le 
;jeune homme , pourpre de lionle , répond que ses 
moyens pécuniaires ne lui permeltant pas d'aclieter 
un billet au bureau , il s'est cacliÉ dans la loge pour 
attendre la représentation. Gardel , en bon homme 
qu'il était , offrit aussitùt gratuitement un billet qui 
fui reçu avec empressement. Ce jeune inconnu avait 
nom : Méhul. 

Présenté à Gluck , il fut agréé , et reçut même 
des conseils sur son art. 

Fidèle aux traditions et aux leçons de son maître , 
jfi^ul sut s'approprier des beautés de premier 
,OTdre. Le sentiment dramatique, dit un biographe, 

vigueur , la vérité d'expression , l'artifice , l'au- 
dace des jeux de l'orchestre, l'effet prodigieux 
obtenu par l'ingénieuse réunion des trois puissances 
de la musique : la mélodie , l'harmonie et le 
rbythme , tout est là. Depuis lors on a pu manceu- 
avec des moyens plus nombreux , plus énergi- 
ques el plus variés sans laisser en arrière la borne 
1 



98 HISTOIRE DE LA MUSIQUE. 

(juc Méluil a placée. Son opéra d* Etiphrosme est 
plein de beautés dn premier ordre. (Castil-Blaze.) 

Méhul , dont tout le monde a pu apprécier le 
talent et le mérite , a été le premier qui ait fait pré- 
céder ses opéras d'ouvertures. Presque toutes celles 
qu'il écrivit sont des chefs-d'œuvre , et c'est avec 
plaisir et ravissement que nous entendons celles de 
Srafonice , d'IIoratius Codes , du Jeune Henri , de 
Joseph. 

Méhul ne se borna pas à écrire pour le théâtre. 
Emporté par le mouvement révolutionnaire, il y 
puisa des inspirations et des accents pleins de pa- 
triotisme et d'énergie. Parmi ses nombreuses com- 
positions , celle qui eut le plus de retentissement 
populaire fut , sans contredit, l'hymne entraînant 
et souvent répété partout où il y avait de l'enthou- 
siasme et de la passion , l'hymne connu sous le 
nom de : Chant du Départ. 

La musique, ainsi que nous le voyons, prenait 
chaque jour des foniies nouvelles; elle excitait par- 
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tout le zèle créateur des artistes et Tadmiration des 
diletianti ; aussi rAcadémie royale de musique ne * 
put plus suffire à la représentation des œuvres et 
des compositions dramatiques qui lui étaient appor- 
tées. Elle était impuissante à satisfaire à l'ardente 
curiosité du public passionné maintenant pour un 
art dont il retirait des jouissances inépuisables. 11 
fallut un débouché aux innombrables productions 
écloses chaque jour , et Topera comique fut créé. 
Là devait être représentées les pièces que le grand 
■ Opéra ne pi)uvait pas admettre. Un des premiers 
musiciens qui eurent sur cette seconde scène le 
plus de succès fut , sans contredit , le maestro 
Grétry. Il avait beaucoup écrit pour le grand opéra, 
mais il n'avait jamais eu le retentissement qu'il 
avait droit d'attendre pour son incontestable talent. 
Les opéras A'Andromaque , de Céphise et Procris , 
malgré la science dont ils étaient la preuve, avaient 
été reçus froidement , et V Embarras des richesses , 
de collaboration avec Marmontel , avait attiré aux 
auteurs l'épigramme suivante : 
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Embarras J*intérêt , 
Embarras dans les rôles ; 
Embarras de ballet , 
Embarras de. pnroles. 
Des embarras , de sorte 
Que toal est embarras ; 
Mais venez à la porte , 
Vous n'en trouverez pas. 

Collinette à la Cour n'eut pas plus de succès que 
les autres pièces , mais la Caravane du Caire , jouée 
à Topera comique le 15 janvier 1784 , eut la plus 
grande vogue et le plus bruyant retentissement. 
Cette musique mélodieuse, animée, brillante, 
gracieuse , se fit surtout remarquer parla vérité de 
son expression. 

Monsigny, Philidor, Berton , pléiade poétique 
de musiciens illustres , infiltrèrent dans les masses 
le goût de ce genre de musique qui de nos jours 
encore a la sympathie du plus grand nombre. 

En Italie, Giugielmi, Paôsiello , Cimarosa , fai- 
saient retentir les théâtres des accents de leurs ins- 
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pirations, et leurs ouvrages, pleins de grâce et 
d'originalilé , étaient généralement admirés. 

Après le départ de Gluck qui avait quitté la 
France, Piccini resta maître de la scène. Sa Didon 
Je mettait au-dessus des artistes de l'époque , mais 
Sacchini s'ap(jrèlaità lui disputer le premier raog , 
b l'Opéra de l'aris. 

Musicien des plus distingués , Sacchini lit repré- 
.«enter à l'Opéra des oimpositions qui furent cou- 
roonées du plus éclatant succès. 

Elève du Conservatoire de musique de Naples , 
musicien des plus distingués, Sacchini avait par- 
icouru l'Italie, l'Allemagne et la Hollande; les succès 
et les applaudissements qu'il avait obtenus dans ces 
différents pays avaient retenti jusqu'en Angleterre 
OÙ l'on commençait à apprécier la rauflque drama- 
ttque. Là , il composa un grand nombre d'opéras 
sérieux et quelques opéras boufTes ; parmi les pre- 
niiers, il faut citer comme les plus renommés, 
tfontezuma et Binalilo ; jiarmi les seconds, VAmore 
taUIaio et la Conladina in corle. 

Abandonnant Londres après un séjour de onze 
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ans, il vint à Paris précédé d'une réputation jus- 
tement méritée, et donna sur la scène française 
des ouvrages qui ravirent le public par la richesse 
et Télégance de l'orchestration , par la noblesse, le 
naturel et la douceur de ses mélodies. Le nom de 
Sacchini devint populaire , et ses opéras de Chi- 
mène , àellenaud et de Dardanus surtout, ce der- 
nier sujet déjà traité par Rameau , mirent le sceau 
à la réputation de l'illustre compositeur. Mais , 
hélas ! avec la popularité , la jalousie s'éveilla ; des 
clameurs intéressées , prenant pour prétexte Tinlé- 
rét et l'honneur des composileurs nationaux , tirent 
interdire à TAcadémic royale de musique les opéras 
de Sacchini. Le chagrin ^'empara du maître , ag- 
grava la fièvre dont il était atteint , et le conduisit 
au tombeau avant qu'il eut le bonheur et la joie 
d'assister à la représentation de son chef-d'œuvre 
Œdipe à Colonne, 

Envie , jalousie, injustice, s'attaqueront-elles 
donc toujours dans notre pays, intelligent pourtant, 
au génie qui se révèle, aux célébrités qui triom- 
phent ! ! 
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Dans le même temps , le directeur du théâtre de 
Vienne en Autriche, Salieri jouissait déjà à l'étranger 
d'une réputation de compositeur distingué, mais sa 
renommée n'avait pas encore été consacrée par le 
succès. Ami de Gluck et en relation continuelle 
avec lui , Salieri composa pour l'Académie royale 
de musique (1784) , l'opéra des Danaïdes, La mu- 
sique en était si remarquable, si énergique, si 
remplie de beautés, qu'elle fut tout d'abord attri- 
buée à Gluck , jusqu'à ce que celui-ci eut solennel- 
lement déclaré qu'il n'était pour rien dans cette 
œuvre qui appartenait bien tout entière au musi- 
cien soupçonné. 

Trois ans après cet immense succès, Salieri, 
donna sur un librefto de Beaumarchais , son opéra 
de Tarare (1787) qui , bien qu'à un moindre degré 
que les Dandides , eut pourtant un immense reten- 
tissement. 

Chose singulière et non encore signalée , dit 
M. Caslil-Biazc, éphéméride à jamais précieuse dans 
l'histoire de l'art ! Beaumarchais et Da Ponte , pla- 
cés à quatre cents lieues Tun de l'autre, retrouvent, 
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au même inslanl , l'upi-ra qui , plus tard , futl 
pelé : Romantique. Beaumarchais et Saiienîfl 
naienl de produire sur notre scène Tarare ^^ 
juin 17117, lorsque le sublime Don Juan àér. 
Ponte et Mozart parut sur le tliéàtre de Prague j 
4 novembre de la mc^me année. 

Presqu'en même temps que brillaient (ousJ 
musiciens illustres dont nous venons de parler.^ 
jeune homme , pianiste distingué , dès l'âge deS 
ans , compositeur deux années plus tard , reoï 
sait l'Europe du bruit de ses succès. Mozart;^ 
vaîL à Paris pour la seconde o.u Irnisièoie (oîi.'u 
sente à Grimm , à Noverre , mailre des balfe| 
l'Académie Boyale de musique , à M"' d'EpiiU 
à plusieurs autres personnes de dislincliDtiS 
jeune musicien sollicita la faveur de faire eote 
quelques-unes de ses compositions. Il remit d 
cet elTet , entre les mains de Lcgros , direcleùi 
concerts spirituels, une symphonie compoiiéed 
les plus célèbres concerlisles de l'époque. LesJ 
messes ne furent pas ménagées de la partdesi 
tecleurs de Mozart ; on montra les meilleures^ 
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(lions; OQ sembla même prendre des eiigage- 
Oients , mais engagements et promesses furent , 
coniriie on dil vulgairement, eau bénite de Cour. 
Le temps passait , nulle promesse ne se réalisait , le 
moment de l'esécution n'arrivait pas. Chose plus 
curieuse et plus triste encore , on ne daigna même 
pas faire copier les parties de la symphonie re(;ue et 
■acceptée avec un semblant d'enthousiasme ! Moy.arl 
découragé par six mois d'attente et de gêne , n'eut 
plus la force de solliciter. Le séjour de Paris lui de- 
vint insupportable. Les désappointements , les mé- 
comptes joints à la mort de sa mère avec laquelle il 
vivait, lui firent prendre le parti de quitter celte 
capitale où il avait rêvé la gloire. Il partit le SB 
septembre 1778 après avoir écrit à son père qui 
était en Allemagne , ces amènes et désolantes pai'o- 
les : " Si au moins il y avait ici quelqu'un qui efit 
des oreilles pour entendre et ur cœur pour senlir ! ■> 
Il retourna à Salzbourg , son pays natal , où il vé- 
cut dans la gène voisine de la misère. Désolé , dé- 
couragé, malade, il se serait certainement laissé 
aller au desespoir si une circoostance imprévue ne 
fut venue ranimer son courage. 
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L'Electeur de Bavière , Charles-Théodore , l'in- 
vita à se rendre à Munich pour y écrire la musique 
d'un grand opéra destiné au théâtre italien de celle 
ville. C'était un coup de forlune. Mozart partit aus- 
sitôt, se mit à l'œuvre, et au bout (îe quelques 
mois , fit représenter Idomenco , opéra en trois 
actes. Cet ouvrage qui ne rappelait par son carac- 
tère mélodique > ni la musique italienne, ni la mu- 
sique allemande , ni la musique française , fut con- 
sidéré comme une véritable transformation de 
l'art. 11 fut accueilli avec la plus grande faveur. 

Après ce succès, diverses propositions furent 
faites au compositeur. Celle du prince archevêque 
de Salzbourg fut agréée de préférence à toute autre ; 
elle permit au musicien de rester dans sa ville na- 
tale , objet de son constant amour. Il entra donc au 
service de Son Eminence. Le prélat , tout prince et 
archevêque qu'il fût, était grossier et avare. Il 
croyait , en s'altachant un musicien , même de 
génie , n'avoir pris qu'un domestique de plus ; 
aussi voulut-il le contraindre à manger à l'office 
avec la basse domesticité de sa maison. Mozart, 
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froissé clans sa dignité d'artiste , supporta pendant 
quelque temps cette humiliation, mais sentant toute 
sa valeur, il rompit le joug sous lequel il s'était im- 
prudemn:ent engagé. Se rappelant alors l'accueil 
que lui avaient fait , dès sa plus tendre enfance, les 
membres de la Cour impériale d'Autriche, il prit 
le chemin de Vienne et alla , en 4782 , [)réscntcr à 
la Cour de l'empereur Joseph II , son ballet : l'An- 
lèvement au Sérail. Un succès éclatant couronna 
cette œuvre , et le bien-être , ou plutôt le calme , 
sembla rentrer chez le compositeur. 

Les Nozze di Figaro, opéra en quatre actes , suc- 
cédèrent à ce ballet , et si cet opéra que nous admi- 
rons encore aujourd'hui , n'était pas connu comme 
il l'est, nous dirions que rien de tout ce qu'on avait 
entendu jusqu'alors ne pouvait donner un simple 
aperçu de cette partition sans égale. Abondance des 
idées, grandeur et développement des morceaux 
d'ensemble, charme et nouveauté des mélodies, 
richesse et variété des accompagnements, tout con- 
court à la perfection de l'œuvre qui fait époque 
dans la vie de l'artiste comme dans l'iiistoire de la 
musique dramaiique. 
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FaligLiij par l'excès de travail , Mozart fit '] 
voyage à Prague, Là il écrivît encore , mais biei 
ii revint à Vienne sur le théâtre de ses succès, i 
dans cette ville qu'il composa son dernier op( 
chef-d'œuvre parmi les chefs-d'œuvre : son im 
tel opéra de Don Juan. 

Au milieu des succès , des triomphes et des a 
jilaiidissemenls, Mozart, que la fatalité semt^ 
poursuivre , vivait dans la plus grande j 
pouvait en sortir , il est vrai , car le roi de F 
lui avait fait faire les propositions les plus 
sanlcs et les plus avantageuses , s'il voulait v 
sa Cour. L'artiste, enlièremenl dévoué à l'empi 
d'Autriche , déclina l'honneur el l'avanla 
étaient faits et refusa posilivement. L'empi 
d'AulrJcIie , instruit de eedévoùment àsa C 
3 sa personne , témoigna à iAozm I tout son conâ 
tement, j'allais dires:» reconnaissance, en lut' 1 
sant les promesses les plus avantageuses. Mais f 
messes et paroles d'empereur sont décevante 
légères ; une fois faites elles sont vile oubi 
sort du compositeur continua d'être précaire coDJ 
devant. 
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Le travail forcé , la gène el les soucis de la vie , 
produisaient dans la santé de Mozart une altération 
profonde. Une maladie de poitrine s'était déclarée , 
elles symptômes qu'elle présentait faisaient prévoir 
une fin , sinon prochaine , du moins certaine. Mal- 
gré ses soutrrances , Mozart , tourmenté par son 
génie, s'adonnait avec une ardeur sans pareille au 
travail le plus rude. Il lit représenter, presque coup 
sur coup , un charmant opéra en deux actes : Casi 
fan tvile , et l'année suivante sa délicieuse compo- 
sition pleine de grâce et de fraîcheur d'idées , d'un 
genre tout i faildilTérentde ses autres productions: 
la FhUe enchantée. Ces deux opéras , comme tous 
ceux qui les avaient précédés , eurent le plus grand 
succès et augmentèrent encore la célébrité de l'ar- 
tiste. L'escès de travail , la maladie , avaient brisé 
les forces de l'illustre maître. Il ne pouvait plus 
écrire sans des fatigues excessives ; il éprouvait 
aussi des moments de découragement el de lassitude 
qui le plongeaient dans une mélancolie profonde. 
Sn femme, toute dévouée, faisait d'impuissants 
ed'orls de tendresse et d'amour pour le distraire de 
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SCS occupations énervantes ; elle allait même, pour 
l'empêcher de travailler , jusqu'à soustraire le pa- 
pier de musique et les morceaux ébauchés. Vains 
efforts ! Mozart sentant venir le moment où tout 
finirait pour lui, s'acharnait avec une ardeur fébrile 
à jeter sur le papier les idées qui bouillonnaient en 
son cerveau et à exprimer les sentiments qui rem- 
plissaient son cœur. Une mélancolie insurmontable 
assombrissait sa vie. Un jour que plus que d'ordi- 
naire il était plongé dans la tristesse et préoccupé 
de lugubres pensées , un personnage inconnu se 
présente chez lui et demande à lui parler. Monsieur, 
dit l'inconnu, quand il fut près de Mozart , une 
personne a perdu un de ses plus chers amis , elle 
voudrait rendre hommage à sa mémoire en faisant 
célébrer un service annuel pour lequel elle vous 
prie de vouloir bien composer un requiem. Dans la 
disposition d'esprit où il se trouvait, Mozart accepta 
avec empressement. — ^ Dans quel temps pouvez- 
vous livrer votre travail ? demanda l'inconnu. — 
Dans un mois. — Et quelle somme fixez-vous pour 
vos honoraires ? — Cent ducats. — Les voici , dit 
l'étranger , et il se retira. » 
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Mozart se mit à l'œuvre. 11 eut achevé rapide- 
ment son travail si une circonslance sur laquelle il 
ne comptait pas, ne fut venue le distraire et donner 
à ses idées un autre cours. 

L'empereur Léopold II devait se faire couronner 
Gomme- roi de Rohéme. Des fêtes et des cérémonies 
splendides devaient avoir lieu à celte occasion. 
Mozart fut donc chargé par l'administration du 
théâtre de Prague d'écrire la musique d'un opéra 
de Métastase : laClcmenzadi Tito. Cette commande 
faite au u.ois d'août 1791 agréa au musicien , il se 
mit aussitôt à l'œuvre , et un mois après , le 15 
septembre, il livra la musique de cet immense et 
colossal opéra. Ce prodigieux effort de création 
augmenta encore, la faiblesse et la maladie du grand 
compositeur. Jaloux de remplir ses engagements , 
il quitta Prague , revint à Vienne pour y reprendre 
son requiem un moment interrompu. 

A la vue de son mari , la femme de Mozart com- 
prit de suite la perte dont elle était menacée , alors , 
sous prétexte de l'avoir égarée , elle cacha la parti- 
tion commencée. Ce coup affecta visiblement Iç 




H'i HlSTOrRB DB lA IIUSIQUB. 

coiiiposileur ; mais ses forces iliminuant'sensibie- 
ment , il sembla se résigner. Ce ne fut pas pour 
longtemps , car quelles furent sa douleur et sa con- 
fusion en voyant reparaître , devant lui , l'inconnu 
aux cent ducals. Mozart s'excusa de ne pouvoir 
remplir sa promesse. Je sais , dit l'étranger', l'inr* 
possibilité où vous avez été d'accomplir votre pnï- 
messe , mais combien de temps vous faut-il encore 
pour terminer votre travail? — Un mois , répondit 
Mozart. — Eh bien! voilà cent ducats. Adieu, dajis 
un mois. 

Le malheureux musicien n'avait pas calculé ce 
qui lu: restait de vie. Le mal empirait chaque jour, 
et le 15 décembre i79i , c'est-à-dire trois mois 
après son retour de Prague et la représentation de 
son opéra écrit pour le couronnement de l'empfr 
rcur , il rendit le dernier soupir. Il n'avait pas 
atteint sa trente-sixième année. 

Le requiem commencé fut achevé par SOsmayer. 
son élève , et depuis maître de chapelle à Vienne. 
Tous nous connaissons celte composition admirable 
et, bien qu'elle soit un chef-d'œuvre, il nous esl 
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permis peuL-éire de regretter qu'elle n'ait pas été 
complètement parachevée par Mozart lui-même , il 
eut sans doute imprimé à cette grande œuvre un ta- 
cliet particulier, 

Mozart, mort dans toute la force de l'âge, a laissé . 

I bayage musical des plus considérables et des 
plus admirables. Musique dramatique, sympho- 
nies , concertos , duos , trios , quatuors , musique 
d'ensemble , il attaqua tout et triompha toujours. 
Si la fortune ne lui a jamais souri , si même il n'a 
Jamais pu sortir de la gène voisine de la misère, 
c'est qu'il n'avait pas , comme la plupart de nos 
.artistes contemporains , le savoir-faire el l'ambilion 
d'argent qui tourmente mfime les plus médiocres ; 
, qu"")! avait dans le caractère la dignité et l'in- 
dépendance qui scyent si Lien au talent. Que si 
pendant sa vie il n'a pas eu la satisfaction de voir 
consacrer son génie par la France, c'est que la 
France n'avait pas comme aujourd'hui l'éducation 
musicale, et que ia routine dans laquelle, il faut 
bien le dire , nous nous traînons encore en trop de 
choses , émit souverainement dominante. Corn- 
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prend-on , en clfel. ijuc , pendant que l'Allemagne, 
liére et juslemenl orgueilleuse d'un H composileur, 
l'acdaiiiait de lotîtes paris , Pans laissait tomlier 
lourdement l'adriiiiablc opéra : Le Nozze ùi Figarû 
qui ne put survivre à la cinquiéiuj représentation. 

Gluck avait ouvert le chemin du grand et du 
beau , il avait enseigné le langage élevé des pas* 
sions , inspiré le goût des jjrandes péripéties tra- 
diiites par des masses cliorales. Mozart, par la 
variété des idées , par la souplesse du style . par 
le développement des morceaux d'ensemlile , par 
la ririiesse de l'inslrumenlalion . lui fut siipéi-ieur 
et se montra sans rival. 

Lt musique, comme nous lo voyons, avail fait 
des progrès inmicnses. Klle avait multiplié ses res- 
sources , ses inslronienls plus nombreux et perfec- 
tionnés permettaient plus de puissance, les formes 
étaient plus variées , l'harmonie , objet d'un travail 
incessant , fournissait au chant cl à rorclicstration 
plus de sonorité, enfin les artistes, cliantencs et 
instrumentistes , étaient les dignes interprèles àëf» 
œuvres des compositeurs les plus illustres. 
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ns ce grand mouvement qui Taisait de la musi- 
que dramatique l'objet de ratlenlion et de la préfé- 
rence du public , la musique religieuse ne reslail 
{)3S en arrière ; car des bouimes doués d'un senli- 
Tnent élevé et poétique la pratiquaient avec succès. 
Clierobini . qui en 17Gt! avait débuté par un 
opéra en trois actes : Démopkon , sur des paroles 
tie Marmonlel , et Lesueur , artiste essentiellement 
français , conservaient pieusement les traditions de 
la musique sacrée. 

En Allemagne , des coin pus i leurs d'un mérite 
incontestable et incontesté apportaient aussi leur 
mtnlingent dans les progrès de l'art. 

Weber étonnait et charmait par des ciTets inat- 
tendus , poétiques et entraînants. li soulevait dans 

cœur les sentiments les plus profonds , excitait, , 
à son gré , les passions les plus douces comme les 
plus violentes . et par des accords fantastiques pro- 
curait les émotions les plus diverses. Les opéras 
à'Eurianle et d'Oberon apparurent comme de bril- 
î météores , et Freyschvlz (Robin des Bois) 
sifné , baroué, meurtri, tombant à la neuvième 
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représentât; on , se. releva ensuite et oblinl unlriom- 
plie de Iruis cciil vingl-scpLrepriisentalions succès- 
tives. Webcr s'éteignit à l 'fige de lrciilc-li-ois ans. 

Bcctlioven, poète n'veur tt mélancolique, plus 
prèà du ciel f]ue de la terre, en conimunicalJon 
plus directe avec le monde idéal qu'avec le monde 
réel , nous jetait dans des émotions d'un vague 
plein de douceur et de séduction. Saisissant avec 
un ijonlieur inou'i les Imrmonies de la nature , il ca 
savait rendre et l'expression cl le sentiment. Ses 
syniplionios, toutes d'un grand caractère, nous pro- 
cureiiL, encore aujourd'hui des jouissances ineiïa* 
blés , des émotions inliiues et des attendrissements 
pleins de cliarnics, 

Pendant que l'Aliema^'nc fixaitsurelleraltentîOD 
(les diiettanti, l'Italie, comme autrefois, allait se 
remettre à la tête du mouvement. 

Un jeune Immme , un véritable artiste se révélait 
au monde musical, IlapportaitdanBl'artuneaudace 
et une vigueur inconnues jusqu'alors. Doué d'nne 
facilité merveilleuse, et d'une prodigieuse fécon- 
dité, Itossiiti semblait improviser les oi)éras qu< 
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coup sur coup , il donnait au théâtre. Tout d'abord 
ils ne furent pas reçus avec bienveillance, quelques- 
uns niêiîie furent accueillis par des murmures et 
des sifflets. Mais le jeune maître, insensible aux at- 
taques dont il était l'objet et aux cris poussés au- 
tour de lui , ne se troublait ni ne s'irritait pour si 
peu de chose. Convaincu de sa force , il répondait 
à ses adversaires et à ses nombreux critiques par 
des œuvres nouvelles toujours pleines d'heureuses 
et de brillantes inspirations , de grandes et d'é- 
blouissantes richesses. Peu soucieux des formules 
et des formes employées en musique ou consacrées 
par l'usage , il s'en affranchissait résolument , et 
pourvu qu'il arrivât aux effets qu'il avait intention 
de produire , il n'avait ni peine ni souci de sauter à 
pieds joints par dessus les règles établies. Indiffé- 
rent aux reproches d'ignorance des règles de l'har- 
monie qui lui étaient adressés, sourd aux criaille- 
ries de ses détracteurs d'autant plus acharnés con- 
Ire lui, qu'il les laissait crier sans daigner leur 
répondre, Uossini composait et composait toujours. 
Inspiré , sur du triomphe , que lui importait la 
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froideur et !e mécontentemenl du [jublic lors 
reprcsonlalioD de ses œuvres! Chose curieuse 
cligne de reraari]ue , ce furent presque toujoumjl 
meilleurs opéras qui reçurent le plus mauvais 
cucil , même chez le peuple italien si bien fait p 
comprendrc- 

En 1816 , h Rome , Rossini donnait !a prenaifl 
représentation du llarbiar de Sèville qu'il avait é 
spécialement punr le théâtre de celte viile. As( 
l'orcliestre, il tenait le piano d'arcompagnetH^ 
Après la lirîllante ouverture que nous connaisa 
tous , le chœur entonnait sur ta scène son ct| 
mystérieux d'un si doux caractère, et le i 
Almaviva , couvert de son manteau couleur de % 
raille, adressait sous le balcon de Rosine ses c 
tendrement amoureuses, L'intrigue se nouait i 
dénouait aux accords d'une musique charmante, J 
rituelle, enjouée, et !e public, loin d'être satisfa^ 
montrait impatienté, irrité, à l'audilion deniélâ 
au^iquelles il n'élait pas accoutumé. De mallgn^ 
rôles, des lazzis piquants , arrivaient aux orefl| 
du mafistro qui , confiant dans son reuvre , imrij 
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sible devant son instrument , indifférent aux signes 
. de mécon lentement, ne montrait ni dépit ni colère ; 
'il laissai! errer sur ses lèvres le sourire fin et nar- 
-quoîs que nous lui connaissons. Sans inquiétude 
,«ur Je sort futur de son opéra , il prévoyait que le 
SQCcèg et les applaudissements ne feraient pas dé- 
Êutâia gaieté, à l'enlrain, à l'ironie, à la vivacité 
le la musique spirituelle de son malin barbier 1... 

Rossini marchait d'un pas ferme dans la voie qu'il 
venait d'ouvrir. Pendant longues années , il fît de 
l'Italie le théâtre de ses succès , et pourtant , pen- 
dant longues années , la France resta terre fermée 
à ses brillantes productions. Mais cette inconce- 
vable interdiction ne devait pas être éternelle ; la 
célébrité du musicien devait aplanir les Alpes , 
triompher de l'esprit de routine inféodé, quoiqu'on 
i:di3e. dans notre France , renverser tes obstacles 
loiijours accumulés devant les œuvres du génie, 
Taire laire li^s rivalilé:^ jalouses et les haines aveu- 
t'ies. 

Quand , pour la première fois, la musique de 
Soasini retentit sous la voi'ite d'un théâtre de 
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France , la foule des critiques se déchaîna conti; 
nouveau venu. On mordit, on déchira à lu 
l'homme assez hardi pour tenter de faire sortil 
fossé où it aimait à croupir le public soi-disant c 
naisseur. En vain avaient paru à deux pas dénoua 
des opéras renia rquahlement nouveaux , en vain le 
bruit des applaudissements arrivait jusqu'à nos ' 
oreilles, nous ne voulions rien voir, rien entendre. 
Il faut lire le compte-rendu des premières représenta- 
tions des opéras de Rossinià Paris , pour connaltru ! 
avec quelle injustice , &vec quelle aigreur ils furenl ' 
accueillis , avec cpielle violence ils furent attaqués; 
vingt , trente chefs-d'œuvre témoignaient du i;6nia J 
de l'artiste; ils étaient impuissants à convaincre. ' 
Cette obstination , ou cette mauvaise fol , celle i| 
violence dans l'attaque résistèrent , même aux su. 
blimes beautés à.'Olhello', de Tancrède, de.l/oïse, . 
de Sémiramis , du Comte Or;/ et de Guillaume Tdl, 
le ebef-d'œuvre des chefs-d'œuvre!..- Une leUe 
persévérance dans l'aveuglement nous rappelle , 
malgré nous , et la lutte de Mozart pour se faire 
entendre , et les entraves qu'il trouva pour aborde* 
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l'opéra et le triste passage d'une lettre à son père : 
u Si j'étais dans un endroit où Ton eut des oreilles 
» et un cœur, quelque connaissance de la musique 
» et un peu de goût , je rirais volontiers des intri- 
» gués qui se forment contre moi ; mais je me 
» trouve dans un monde uniquement composé d'a- 
» nimaux et de brutes , musicalement parlant. » . 
Rossini avait trop de génie pour ne pas triompher 
tôt ou tard. Ses récitatifs soutenus par une riche et 
brillante orchestration , Timportance et la grandeur 
de ses chœurs , Télégance de ses mélodies, le mou- 
vement de Faction dramatique, l'intérêt qu'il ne 
laisse pas faiblir un instant , ses duos , ses trios , 
ses morceaux d'ensemble , enfin la fécondité , la 
grâce , l'ampleur , la vie qu'il sait apporter dans ses 
créations, devaient inévitablement ramener à lui 
les critiques les plus endurcis. On fut forcé d'admi- 
rer et l'on admira. Sa musique, presqu'exclusive- 
ment exécutée sur tous les théâtres , modifia ou 
changea le sentiment musical du public. Les com- 
positeurs , même les plus illustres , ne purent pas 
non plus se soustraire à l'influence du grand maître. 
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Ses formules , ses chanls, ses formes dans la mélo- 
die, dans l'harmonie et dans rinsiriimentation. 
furent partout imités ou copiés ; on ne vil plus que 
pastiches ou disciples ; quelques-uns pourtant, plus 
habites ou plus indépendants , surent conserver 
leur oriHijicilité individuelle. En Italie , Donizeltî , 
Bellini, Mercadantc, les deux Ricci et Verdi mèiuc, 
tout dramatique et original qu'il soit; en France, 
Boîeldieu, Halévy , Ilérold , Auber et toute l'ccole 
rran(;ai5e ; en Allemagne , Meyerbeer , Mendelshon 
et beaucoup d'autres , n'ont pu éciiapper à la puis- 
sante influence du maître; chacun de ces illustres 
compositeurs conserva bien , il est vrai , ses qua.- 
lités individuelICË , mais ne put oublier compléta 
nient les formules de l'inilialeur. 

N'hésitons pas à le dire, Rossini , jusqu'à ce 
jour, reste le plus grand et le p'iis complet compo- 
siteur du XIX' siècle. Il y a bien une musique qui 
s'intitule musique de l'avenir : à sa télé marche 
l'auteur du Tannhauseï' et de Lobengrin , Richard 
Wagner, l'homme de l'harmonie pure; il y a bien 
des musiciens d'un immense talent et d'une grande 
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originalité , comme Hector Berlioz et beaucoup 
d'autres jeunes artistes , mais l'égal ou le rival de 
Rossini est encore à paraître. 

Terminons ici ce que nous avons à dire sur This- 
loire de la musique. Laissons grandir toute Tccole 
nouvelle de jeunes compositeurs. Leurs travaux 
remarquables promettent d'inévitables progrès ; 
formons des vœux pour leur célébrité et pour leur 
gloire , et applaudissons à leurs efforts et déjà à 
leurs succès. 



f 



Bmmmmm paîsthi, 



CHAPITRE m. 



Du SoQ — Sa cause, son origiae. sa produciioD, sou mode de Uinsmission 
ei de propagation suivant les physicieDs. — Sa nature et son oiigioe, 

fuivant i'auleur, 



Le sens de Touïe et celui de la vue occupent , 
sans contredit , dans Téconomie animale , la pré- 
éminence sur tous les autres sens. Se prêtant l'un 
et l'autre un mutuel appui , \U sont presque tou- 
jours en communication directe. 

L'oreille , et par ce mot j'entends tout le système 
de l'audition , est l'instrument qui nous transmet 
les sensations les plus vives elles émotions les plus 
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intimes. Un mot, un son, une parole, soulèvent 
en nous les passions les plus diverses comme les 
plus opposées : L'amour et la haine , rapaisemenl 
et la fureur , le courage et la crainte , la joie et 
la tristesse , la jalousie et le désespoir. 

Toutes les vertus sublimes de pitié, de con- 
fiance , de résigration trouvent , par le sens de 
l'ouïe , des incitations ou des répressions , des 
attractions ou des répulsions : 

Neino adco férus est qui mitescere possil; 

Si modo cuitnrœ palientcm accommotet aurem. 

a dit le poète. 

Par le sens de l'ouïe nous vient ravertisscmenl 
du danger, les résolutions imprévues et subites, 
le sentiment du devoir, les idées d'honneur, de 
grandeur et de puissance. Par lui nous arrivent les 
idées d'encouragement et de désespérance , de 
gaieté et de chagrin , de bonheur et de tristesse , 
enfin. les conseils salutaires qui communiquent à 
nos idées une direction honorable. 

Depuis bien longtemps , le son a été l'objet d'é- 
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ludes suivies et sérieuses ; il a été soumis à bien 
des expériences. 

Sa production , sa propagation , son mode de 
transmission, sa cause et son origine ont été étudiés 
avec le plus grand soin et ont donné naissance à 
plus d'une théorie. 

L'une d'elles, généralement admise aujourd'hui, 
toute ingénieuse qu'elle soit , ne me semble pas 
être toujours en rapport avec les faits observés, car 
elle n'explique pas tous les phénomènes dont nous 
sommes témoins chaque jour. Aussi chercherai-je 
à vr\ exposer une autre qui , pour moi , est plus 
satisfaisante; mais avant demandons-nous : 

Qu'est-ce que le son ? 

Selon les physiciens, le son est une impression 
que perçoit l'oreille , une sensation parliculière ex- 
citée dans l'organe de l'ouïe par le mouvement vibra- 
toire des corps, lorsque ce mouvement peut se trans- 
metlre. à l'oreille au moyen d'un milieu intermé- 
diaire. Pour d'autres, il est un mouvement de vibra- 
lion excité dans la matière pondérable. Selon ceux- 
ci , il est une propriété d'autres corps , notamment 




de lair qui le pmcluil sous rinilucncc des agenls 
qui le font entrer en vibration. Ces définitions ne 
me paraissent nullement exactes. Elles confondenl 
l'efTetavec la cause ; car une impression , une sen- 
sation , un mouvement , ne sont rien aulre chose 
(]ue la conséquence forcée, nécessaire , d'une cause 
primitive quelconque. Si ces impressions , ces sen- 
sations . ces mouveinenls sont un résultai , quel est 
donc la cause de ce résultat, quel est le principe 
de cette seiisalion , de cette impression reçue par 
l'urgane de l'ouïe? L'air, dit-on encore, est le 
générateur du son ; mais s'il l'était , l'air toujours 
on mouvement ne le produirait-il pas sans cesse? 
cela est incontestable. Et comment pourrai t-on'con- 
cevoir le silence? Oui , l'air est sans doute un 
véhicule du i;on , il le transmet, le propage à dos 
distances plus ou moins grandes, plus ou inoîns 
rapprochées , mais il ne l'engendi'o pas plus que 
l'œil n'engendre la lumière. Si donc les délinilions 
l'appelées plu:; haut ne rendent pas compte des 
cITels variés et merveilleux dont nous sommes 
témoins, elles sont inexactes, mauvais' 
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qu'est donc le son? quelle est sou origine, sa cause, 
nalure ? dans quelles conditions se produit-il ? 
sous quelles intluences se manifesle-t-il ? je vais 
essayer de répondre à ces questions. 

Pour parvenir à l'oreille, le son a besoin d'un 
intermédiaire , d'un véhicule. Cette vérité est re- 
connue par tous les physiciens et par tout le monde. 
L'air est généralement cet intermédiaire; mais les 
gaz, les liquides, les solides elles fluides aériformes 
ont aussi ., h des degrés dilTéreats , la propriété de 
le transmettre. Que si loua ces corps ont celle 
propriété , c'est que le son est quelque chose. 

« Quand un corps solide est frappé, disent les 
physiciens , !es molécules intégrantes de ce corps 
éprouvent un ébranlement subit ; elles se déplacent, 
se livrent à des oscillations plus ou moins rapides , 
el entrent en mouvemenl. Ces oscillations se pro- 
pagent dans toute l'étendue de ce corps ainsi que 
dans ceux qui peuvent être en contact avec lui, 
soit directement , soit par l'inlermédiaire d'un 
-autre corps; de sorte que lorsqu'une partie du 
corps sonore fait une vibration en avant , elle 




pousse et ébranle devant elle les molécules i 
gut's. Ces molécules ébranlent celles qui sont der- , 
rière , leur commuDiquent tout leur mouvement et 
sont réduites au repos; celles-ci communiquait 
leur mouvement aux suivantes cl sont de même 
réduites au repos, et ainsi de suite; de manière que 
le son se propage dans toute l'étendue du corps 
solide , et lorsqu'il arrive en un point quelconque , 
ti iules les parties qu'il a successivement parcourues ' 
sont en repos , à moins que la première partie n'Mt 
recommencé une vibration. Dans ce cas , les nou* 
velles vibralioHS se propagent de la même manière 
et suivant la première. " 

" Les successions se font aussi rapidement dans 
l'étendue du corps que la communication en un de 
SCS points ; mais alors on conçoit qu'il existe dans 
le corps où les vibrations se propagent des couches 
condensées qui alternent avec des couclies dilatées: 
c'est celte disposition qu'on nomme ondulations 
sonores. Si le corps auquel les vibrations sont 
communiquées est indéfmi dans tous les sens, le 
son se trouve transporté tout autour du ' 
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'sonore par des ondes circulaires , dans une sphère 
dont le rayon est plus ou moins considérable- ' 
{Beuctanl, Eléments de physique.) Ce mouvement 
perceplible à la main et à l'œil communique aux 
couches d'air qui entourent le corps frappé , un 
certain ébranlement qui , en vertu de l'élaslicité 
du tluide aiiriformc . se transmet de proche en 
proche , se propage au Toin et devient sensible à 
l'oreille. 

Bacon et Galilée avaient déjà émis des idées 
'analogues , et Newton avait voulu démontrer par 
le calcul comment la transmission du son dépend 
de l'élasticité de l'air et du corps conducteur. Il 
remarqua aussi que l'eFTet d'un corps sonore con- 
siste : dans la condensation des molécules d'air qui 
entoure ces corps immédiatement et placé dans la 
direction de l'impulsion donnée. Ces molécules 
d'air , chassées en avant par l'impulsion du corps 
sonore, rebondissent en arrière par un elfetde leur 
élasticité et éloignent en même temps du corps 
sonore les molécules d'air situées en avant, de 
sorte que chaque molécule d'air subit un déplace- 
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ment, un mouvement en avant et un mouvenieni 
en arrière , c'esl-à-dire qu'il s'opère autour de ce 
corps une condensation et une dilatation alternative 
do l'air. 

Comme on le voit , il y a enlrc les savants qui se 
sont occupés de la propagation , de la transmission 
du son quelques différences. Les uns veulent que 
les molécules des corps-, même les plus solides, 
soient éhranlées , soient déplacées , soient agitées 
de mouvements successifs , de dilatation et de 
compression ; les autres , au contraire , ne font 
résider le son que dans les déplacements , les vi- 
brations des couches d'air immédiatement on con- 
lactavec le corps frappé. Tous parlent bien de la 
transmission du son , de sa propagation dans 
l'espace ou dans les corps, mais aucun d'eux ne 
parle du son en iui-mème. Cette lacune devrait 
cependant être remarquée par tous les observateurs 
qui veulent recliercher , non pas !a cause finale de , 
toutes choses, mais la cause appréciable des phé- 
nomènes dont ils sont témoins chaque jour. 

Oui , je comprends parfailement que la coucba i 
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d'air qui presse le corps ébranlé par le choc , par 
le frottement ou par toute autre chose , soit agitée 
elle-raéme et participe au mouvement de ce corps ; 
je comprends parfaitement que cet air déplacé, 
refoulé , éprouve des mouvements de condensation 
et de dilatation successifs ; je comprends parfaite- 
ment encore que dans la masse de l'atmosphère il 
s'établisse des ondulations analogues ou semblables 
à celles produites par la chute d'une pierre sur une 
surface liquide, telle que celle d'un étang; mais je 
ouc en toute humilité, ma raison répugne à 
croire à cette dilatation , à cette condensation , à ce 
déplacement dans les molécules des corps solides , 
tels que le fer, l'acier, la pierre, la fonte, le 
bois, etc.. ; aussi c'est sur ce point que je diffère 
complètement avec les savants dont je viens de 
«■appeler la théorie. 

Que S! l'agitation de l'air , ses vibrations, ses 

^xindiilalions étaient véritablement les causes du 

ïion ., oD serait en droit de se demander comment il 

se fait que les vibrations très-précipitées de ces 

trps soient souvent très-perceptibles , quand dans 
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d'autres circonstances elles sont à peine ente 
Comment . étant susceptibles de se produire sîmol' 
lanénienl dans un même corps , elles ne se conron- 
dent pas de manière à donner lieu aux bruits les 
plus confus. Comment aussi un choc à peine sensi* 
ble , un frottement avec 1 ongle , avec une épinjîle 
et même avec la barbe d'une plume, incapables par 
conséquent de mettre en mouvement , d'ébranler 
les molécules des corps solides . peuvent produire 
un son perceptible au bout d'une longue tige de fer 
ou de bois. S: les déplacements successifs oQ 
simultanéâ des molécules de la matière existaient 
réellement sous les inlliiences de chocs et de mou- 
vemenls si peu prononcés, on pourrait, à juste 
litre, être épouvanté des cataclysmes eiTrayants 
qui devraient suivre l'agitation de grandes masses 
d'air comme cela a lieu dans les tempêtes et daos 
les ouragans, ou des bouleversements qui seraietil 
le résultat de la production de deux ou de plusieurs 
sons. Que devrait-ce être encore quand un orches- 
tre , composé de trois ou quatre cents musiciens, 
exécute une symphonie , ou quand une pièce d'Ob— 
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lillerie esl mise en jeu par la poudre à cauon ! 
Aucun corps, quelque solide qu'on puisse le sup- 
poser , ne serait capable de résister à ces déplace- 
ments , à ces vibrations moléculaires des corps , à 
ces ondulations de l'air. 

S'il n'en est pas ainsi , c'est que le son est ail- 
leurs que dans les vibrations des molécules des 
corps solides, de l'air ou des lluîdes aériformes; 
cherclions donc à en découvrir l'origine, l'essence 
el la nature. 

Si nous voulons nous rappeler les effels des 
fluides impondérables tels que le calorique, la 
lumière, l'électricité ; si nous admettons, ce qui est 
reconnu vrai par tout le monde, que dans les chan- 
gements ou simplement dans les modifications de 
tocs les rorps, qu'ils soient solides, liquides ou 
igazeux, changements produits par un choc, un 
/roUement , composition ou décompOâiLion chimi- 
que, il y a développement de chaleur, d'électricité 
eu de lumière apparente ou latente ; si l'on veut 
se rappeler l'aptitude de presque tous les corps 
de la nature à s'imprégner d'un ou de plusieurs 
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de ces fluides iuijiondérables, il sera d'un grfl 
intérêt de voir si , dans les corps qui résonof 
dans la produclion du son , il ne se dégage; 
quelque (luide qui présente une analog 
similitude avec les fluides magnétique, caloriq 
élcclrique , lumineux, qui, peut-être, sonte 
oiômes la manifestation diverse d'un fluide uni^ 
si, en un mot, il n'est pas possible ou permis d 
mettre l'existence d'un fluide sonore , musical, ■ 
importe le nom. 

Si la production du son ou du fluide sonore se 
développe dans les mêmes circonstances , sous 
les mêmes conditions que les autres lluides im- 
pondérables , s'il suit les mêmes lois , si comme 
eux il donne lieu aux mêmes phénomènes , n'au- 
rnns-nous pas quelque raison ou quelque pré- 
somption d'en soupçonner l'existence? Pour moi, 
je n'hésite pas un instant à l'admettre. Ma croyance 
est basée sur une h;j'potlièse : mais en cela , je suis 
comme tous les physiciens qui n'appuient pas sur 
d'autres principes leur opinion et leur raisonne» 
ment à l'égard de l'existence des fluides ioipon- 
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dérables. On voit tics elTets, on dierdic à en de- 
vioer la cause. 

CberchoQs donc à élablir, par comparaison, 
TaDalogie, la similitude ou l'identité du Ouide 
sonore ou musical , avec les autres fluides impon- 
dérables. 

Immatériel , insaisissable . physiquciiienl par- 
laot . renfermé dans tous les corps de la nature , le 
fluide sonore , comme tous les autres , ses analo- 
gues , se manifeste sous des influences et dans des 
conditions particulières. 

Inerte, latent, passif tant qu'il reste en équi- 
libre, il devient perceptible aux sens dès que cet 
équilibre est rompu. Qu'il soit développé par le 
mouvement, le frottement, la chaleur, la com- 
pression ou l'action chimique, il est un agent 
merveilleux et puissant , un principe générateur de 
sensations , d'aifections et de sentiments. 

Comme les autres fluides impondérables , il a 
besoin, pour se manifester , d'instruments appro- 
priés à fia nature. Comme eus il a des affinités plus 
ou moins grandes , plus ou moins prononcées 




1S8 i)c SOIS. 

pour telle ou telle substance. Pour lui , comme 
pour eux , il y a àes corps bons et oiauvais con- 
ducteurs ; aussi la conslructioa des instruments 
sonores repose tout entière sur celle propriété de 
conductibilité. 

Des lois, des règles délerminées régissent la 
confection des instrument;^ propres au développe- 
ment des lluidcs électrique, magnétique , calori- 
que, etc.; des règles et des lois s'imposent aussi 
à la confection des instruments destinés à la mani- 
festation du tluîde sonore. Selon la nature et selon 
l'agencement de leurs parties constituantes , les 
instruments rendent des sons différents et donnent 
à l'oreille des sensations diverses. Ici. le son sera 
dous, velouté, moelleux; là, au contraire , il sert 
bizarre , faux , désagréable , il sera : bruit , car le 
bruit est le résultat de sons discordants , entendus 
à la fois et se contrariant mutuellement. 

Oue si tous les corps étaient également bons 
conducteurs , que si en même temps les vibrationt: 
de leurs molécules étaient, suivant l'opinion des 
physiciens , la vraie source de son , que si les 




déplacements seuls de l'air Tengendraient , tous 
les corps nus en mouvemeot seraient appelés à le 
faire naître , et c'est ce qui n'est pas. Il arrive 
très-souvent, en effet, que des masses considérables 
d'air fortement agité ne produisent que des bruits 
sourds , à peine perceptibles à l'oreille , quand , au 
contraire , dans certaines circonstances , la moin- 
dre cause donne lieu à des sons aigus , pcnétranls. 
Tendez une pièce de drap , rait«s-Ia vibrer , et vous 
n'aurez pas ou presque pas de son. Faites vibrer à 
l'air libre ou sur un corps mou un diapason , vous 
saisirez à peine le son qu'il rend , mais appuycz-le 
sur un corps solide , c'csi-à-dire sur un corps sus- 
ceptible de se cliarger de lluide sonore, et vous 
percevrez aussitôt des sons relativement fort inten- 
ses. Dans ces différents cas , le diapason a eu des 
vibrations identiques, les ondulations de l'air ont 
été les mêmes , et pourtant les sons onl varié sen- 
sibleinenl dans lour inlen^ilé et dans leur percep- 
Ubilité. 

Il y a donc quelque chose de plus que les vibra- 
tions des corps , que les déplacements de l'air dans 
la production du son. 
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Je poursuis la dêinonstralion de l'analojjie pour 
ne pas dire la similitude du (luide sonore avec les 
autres fluides impondérables. 

Gomme pour ces fluides, les corps liquides ou 
aérifonnes peuvent être bons ou mauvais conduc- 
teurs. Placez dans un verre de cristal une certaine 
quantité d'eau, passez le duigt sur les bords mouil- 
lés de ce verre et vous eu tirerez des sons veloutés 
et liarnionieus. Combinez deux gaz selon des pro- 
portions déterminées , et vous provoquerez des 
bruits et des explosions capables de rompre le vase. 
Le dérangement des molécules , la rupture de leur 
équilibre n'ont rien qui doive surprendre, car de 
même que le calorique accumulé dans un corps, le 
dilate , le modide , le fond, de môme que le fluide 
électrique brise et détruit la bouteille deLeyde dans 
laquelle il ast en trop grande iiliundance , de même 
que la lumière trop vive use et décolore les objets 
avec lesquels elle est en contact trep prolongé ; 
ainsi le fluide du son accumulé peut apporter dans 
les dispositions moléculaires des corps des altéra- 
tions , des changements , des ébranlements dont la 
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conséquence peut (!'tre leur complèle cleslruclioti. 

De quelle manière le son opère-L-il ces ciiange- 
jiienLs ? De la mt^nie manière que la lumière déco- 
lore certains ohjels, que l'éleclricité décompose 
certaines matières , que la chaleur volatilise cer- 
taines substances. Nous voyons des efl'cts . nous ne 
faisons qu'en soupçonner les causes. 

Le (luide sonore , comme le calorique , comme la 
lumière, peut se réfléchira la surface des objets sur 
lesquels il tombe ; il suit , même à cet égard , les 
mêmes lois que les autres tluides impondérables , 
c'esl-à-dire que l'angle de réflexion est égal à l'angle 
d'incidence. 11 résulte de là qu'une personne placée 
au foyer des rayons sonores réfléchis, entendra 
parfaitement la parole d'une autre personne placée 
à une dislance fort grande, tandis que les person- 
nes placées entre les deux foyers n'entendront pas 
le moindre son. Il y a dans les salles basses du 
Louvre , h. Paris . deux baignoires antiques dislan- 
tes l'une de l'aulre de plusieurs mètres et disposées 
de manière à offrir deux foyers sonores fort dis- 
Uncts. Une personne placée à l'un de ces foyers 
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enlend parfaitement les mots prononcés , niéme à 
voix basse, par la personne placée au Toyer op- 
posé , tandis que les assistants intermédiaires n'en- 
tendent pas un mot , pas une syllabe de ce qui se 
dit. 

Dans une des salles du Conservatoire des Arts- 
et-Méliers , à Paris , existent des foyers semblables. 
Deux personnes placées aux doux angles opposés 
de la salle , perçoivent fort distinctement les paro- 
les prononcées à voix basse , quand les individus , 
touctianl même celui qui parle, ue l'cnlendeot pas. 
Ces effets ne sont-ils pas analogues à ceux des 
miroirs concaves pour le calorique réfléchi? Aucun 
doute sur ce point. Plus ces foyers sont nombreux , 
plus l'effet est remarquable. 11 y a des échos qui 
répètent une seule syllabe , d'autres qui en répè- 
tent plusieurs. J'ai eu occasion de faire une pro- 
menade sur le lac de Luco dont les eaux se préci- 
pitent du haut des rochers pour aller former la 
cascade de Terni , l'une des plus belles de l'Ilalie 
et peut-être de l'Europe , et j'ai fait redire distinc* 
lement , et sans altération , à l'écho de cel endroit , 
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tout un vers alexandrin que je déclamais lentement 
et à haute voix. 

Il y a des échos qui altèrent le son, qui lui 
donnent un caractère plaintif ou moqueur , comme 
il y a des corps qui allèrent la lumière et qui la 
décomposent. 

Tous ces sin^liers et merveilleux phénomènes 
doivent-ils étreattribués simplement aux vibrations 
ou aux ondulations de l'air? Je n'hésite pas à 
répondre par la négative, car s'il en était ainsi, 
toute personne placée entre les foyers et au milieu 
de ces ondulations et de ces vibrations, comme 
celles placées entre les miroirs concaves , devraient 
entendre les paroles prononcées ou sentir la cha- 
leur : c'est ce qui n'est pas. 

Mais, dira-t-on, les expériences qui ont été faites 
sur les tiges métalliques et les cordes tendues ont 
démontré que les vibrations se faisaient suivant des 
règles et des principes déterminés , et que le long 
de ces tiges ou de ces cordes , il se formait ce qu'on 
a nommé des nœuds , c'est-à-dire des points où les 
vibrations cessaient et n'étaient plus perceptibles. 




144 DU SON. 

Ces expi^riencos, je m'en empare el je les considère 
comme preuve de la justesse de mes appréciations 
sur le son , sur sa siiiiililude ou son analogie avec 
les autres lluldes impoiidérables, avec le tluîde 
magnéli'iuc en particulier. En eiïet, ne sait-on pas 
que les aimanla ne possèdent pas , dans tous leurs 
points, la môme force magnétique ? Ignore-l-on que 
si Von roule un barreau aimanté dans de la limaille 
de fer , on voit celle-ci adhérer abondamment vers 
les extrémités du barreau , former des houppes 
liérissées , tandis que l'adhérence de la limaille 
décroît rapidement à mesure qu'on s'éloigne des 
extrémités jusqu'à la région moyenne du barreau 
où elle est nulle. La partie de la surface de l'aimant 
où la force magnétique est insensible , a reçu le 
nom de ligne neutre, et les deux points voisins des 
extrémités où se manifeste le maximum d'allrao 
lion, se nomment pôles, Tout aimant naturel ou 
artificiel présente donc deux pôles et une ligne 
neutre. Voilîi ce que les livres de physique nous 
enseignent. 



Si donc il y a pour le lluide magnétique d 
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effets semblables à ceux que je viens de signaler , 
s'il y a dans les barreaux aimantés des nœuds , 
autrement dit deux pôles et une ligne neutre , 
les nœuds des cordes ou des liges métalliques 
tendues et mises en vibration ne sont-ils pas tout-à- 
un leurs analogues t 

Je poursuis et je demande : par quelle raison 
eocore toutes les cordes tendues d'un instrument 
de musique , piano , violon , basse ou guitare ne 
résonnent-elles pas toutes ensemble à la voix ou au 
cri qu'on fait entendre au-dessus d'elles ? Pourquoi, 
de toutes les cordes du même instrument, n'y a-t- 
il que celles qui se mettent à l'unisson de la voix , 
qui rendent des sons? le bruit, le son, l'onde 
sonore, comme on voudra l'appeler, qui sort de 
la bouche , n'a-t-il pas frappé , ébranlé , louché 
toutes les cordes ? Oui , mais le fluide sonore n'a 
pas Irouvé dans toutes celles-ci , sa bouteille de 
ieyde , ni une aptitude égale à se charger du Huide 
idu son. Voilà, je crois, l'explication du phénomène 
que ne pourra jamais expliquer la théorie des 
10 
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vibrations des molécules des corps, les ondulations 1 
de l'air. 

Si donc il y a des corps bons et mauvais con- 
ducteurs de la chaleur , de la lumière, de l'élec- 
tricité , il y en a de même pour le fluide sonore. 

Les étoffes de laine tapissant les murailles d'une 
salle de concert, les rideaux, les meubles d'un 
appartement sont mauvais conducteurs du son , 
l'absorbent , l'étouffent , comme les étoffes de 
drap, de soie, de couleur foncée absorbent le 
calorique et la lumière. 

La température de l'atmosphère , l'état hygro- 
métrique de l'air , les différentes heures de la 
journée ne sont pas non plus sans influence sur le 
développement , la qualité et l'intensité du fluide 
sonore. 

Un concert donné sur un lac tranquille , le soir , 
au clair de lune , produira sur les auditeurs un 
effet beaucoup plus prononcé que les mêmes mélo- 
dies dites dans une salle de spectacle. La solitude 
du lieu , le silence de la nuit , auront bien , il est 
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vrai , sur l'esprit et l'imagination des auditeurs 
quelque prestige , et c'ett précisément ce prestige , 
ce silence qui disposeront le mieux à recevoir le 
fluide musical. Donnez un concert en plein air, au 
milieu d'une multitude agitée el bruyante , exécu- 

es symphonies au milieu d'un peuple en émoi 
el vous ne produirez souvent qu'un médiocre effet. 
Le fluide sonore, soutiré de toutes parts par la 
masse des assistants, n'en chargera qu'un petit 
nombre. Que si par la réunion d'instruments écla- 
tants , par la multiplicité des clairons , des tam- 
ÎM)urB, des trompettes , vous développez beaucoup 

n , vous imprégnerez fortement de fluide les 
organes du peuple assemblé et alors vous produirez 
sur lui des effets surprenants. 

L'électricité, nous le savons tous, possède des 
propriétés particulières : elle est positive ou néga- 
tive , c'est-à-dire vitrée ou résineuse. 

La lumière est composée de sept couleurs primi- 
tives ; la chaleur a ses propriétés spéciales; ainsi 
du son , il a ses nuances particulières. 
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Les rayons de ia lumière décomposée |>ar \a 
prisme , comliinés deux à deux, prennent certaines 
couleurs; la gamme primiLive, décomposée en sepl 
sons combinés, selon diverses règles, ilunnc aus^ 
(les nuances variées. Deus couleurs harmonique 
produiront pour les yeus une leinle agréable ; deui 
sons , ou pour me servir d'un mol qui rende bico 
ma pensée, un rayon sonore combiné avec son 
analoc^ue produira une liarmonie synipalliique à 
l'oreille. 

Les rayons lumineux, comme les rayons sonores, 
peuvent se combinera l'inlini et produire deselTela 
exlrëmement variés. Ainsi -. le rayon rouge da 
spectre solaire , combiné avec le rayon bleu, donne 
la nuance violelle , agréable à l'œil. Le rayon biM 
mis en conlact avec le rayon jaune, donne ierayoD 
vert, agréable aussi, et ainsi des autres. Pir 
conlre , le rayon rouge, mis en conlact avec le 
rayon vert , donne une couleur désagréable ii l'cBil. 
une couleur fausse, comme on dit vul^jairemenl- 
Pour le son, it y a aussi des combinaisoof 
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agréables ou désagréables à Toreille , des conson- 
nances ou des dissonnances. Ainsi , la noie ut mise 
en rapport avec la note mi , tierce, sera une con- 
sonnance agréable. Ut , fa , quarte , renversement 
de la quinte est consonnance encore ; par contre , 
lit, re, seconde, sera une dissonnance ; ut, si , sep- 
tième , dissonnance et par conséquent toutes deux 
relativement désagréables à Toreille. En électricité, 
le fluide positif mis en contact avec celui de même 
nom,. produit la répulsion, tandis que le fluide 
positif mis en contact avec le fluide négatif , pro- 
voque l'attraction. Ce qui revient à dire : les fluides 
contraires s'attirent quand les fluides du même 
nom se repoussent. Même eff'et pour le fluide 
sonore : le rayon sonore A, mis en rapport avec le 
rayon B , pour lequel il n'a aucune analogie , pro- 
duit une dissonnance. Il y a donc, si l'on peut 
dire , des sons qui s'attirent , d'autres qui se re- 
poussent ; de là naissent les sensations agréables et 
les impressions désagréables. De ces faits résultent 
des applications pratiques dont les artistes devront 
faire leur profit. Lg talent du peintre consistera 
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dans le choix et l'arrangement des couleurs, comme 
le talent du compositeur de musique résidera dans 
la disposition des sons , dans leur combinaison , 
dans leur accord enfin. La nature fournit les cou- 
leurs et les sons, Tartiste les prend , les combine 
pour les faire concourir à un but unique : l'har- 
monie. 

Que si chaque rayon lumineux a son caractère 
parfaitement déterminé , que si chaque électricité 
produit des phénomènes qui lui sont propres , est- 
il étonnant que le fluide sonore ait ses propriétés 
particulières ? Non , certes. L'analogie , je dirais 
presque la similitude, existant entre tous les fluides 
i p pondérables , apparaît plus évidemment encore 
à mesure que nous les comparons entre eux. 

La vivacité et l'intensité des couleurs du spectre 
solaire , comme l'intensité et la nature du son , 
éprouvent , par les circonstances extérieures , des 
variations incroyables et des modifications singu- 
lières. 

A midi, pendant les beaux jours, quand le 
disque du soleil n'est voilé par aucun nuage ni par 
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aucune vapeur , le spectre solaire présente , fraî- 
ches et vives, les sept couleurs dont il est com- 
posé. Le matin ou quand vient le soir , lorsque le 
jour est brumeux , quand le soleil paraît jaune , 
selon l'expression vulgaire , les rayons indigo et 
une partie des violets manquent, les bleus ont 
disparu. Quand le soleil est rouge, les rayons verts 
et une partie des jaunes disparaissent à leur tour. 
Ces phénomènes , produits par la puissance de 
réflexion ou de réfraction des milieux traversés par 
le rayon lumineux , sont surtout sensibles quand le 
soleil est à Thorizon : il ne nous arrive alors que les 
rayons les moins réfrangibles ; les autres sont 
rejetés dans les parties supérieures de Tatmos- 
phère. 

Pour les rayons sonores , et j'emploie ce mot 
n'en ayant pas d'autres qui puissent mieux expri- 
mer ma pensée , ils sont aussi réfléchis , réfractés , 
altérés , modifiés par les milieux qu'ils traversent , 
et suivant ces circonstances, ils apportent à nos 
sens , à notre àme , des impressions et des émo- 
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lions différentes el variées à rinlini . suivant la 
sensibilité nerveuse de l'individu qui les ressent. 

Le son , en tant que lluide impondérable est 
répandu partout, enfermé dans tous les corps. 
S'il est en équilibre, il est comme les autres lluides 
impondérables à l'état latent, à l'état de silence; 
mais si cet équilibre est rompu , comme eux il 
manifeste sa présence. Il a donc besoin , pour se 
développer, d'être mis dans des conditions parti- 
culières , et il exige , comme moyens de manifesUi- 
tions , dos instruments. Ceux-ci sont au son ce 
qu'est la bouteille de Liiyde pour le lluide électri- 
que, ce qu'est le fer pour l'aimanl. Il est, ainsi que 
le disent pour la iumiére , Grimaldi, Nuygens , 
Descaries, Malus et Fcrnel, ■ un lluide éaiioem* 
■ ment subtil répandu dans lout l'univers, se 
» propageant dans tous les sens par siiile d'un 
• ébranlement en un point quelconque. » 

L'homme , dans son génie , a deviné les lois qui 
régissent la construction des instruments , et la 
nature l'aidant dans ses recherches , lui a fourni 
les documents les plus précieux. !* bruit du vent , 
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le raugissemeat des flots , le roulement des tem- 
pêtes , le chant et le cri des animaux , la voix et la 
parole ont fait connaître certaines conditions de 
régularité et d'ordre nécessaires à cette construc- 
tion. 

Cependant , je me hâte de le dire , bien que les 
physiciens et les constructeurs aient déterminé le 
volume , l'étendue, Tintensité du son par rapport 
aux instruments , bien qu'ils en aient fixé les lois 
et consigné soigneusement dans les livres et dans 
la pratique tous les détails de science et d'expé- 
rience, il s'en faut que tous les instruments faits 
sur le même modèle , d'après les mêmes principes, 
suivant les mêmes mesures et avec la même ma- 
tière , aient la même voix. Les musiciens savent 
fort bien saisir la différence de son de deux violons, 
de deux flùles , de deux bassons , etc. , et cette 
voix propre à chacun d'eux ne réside pas dans la 
disposition , l'assemblage de chacune de leurs par- 
ties , puisque cette disposition est la même dans 
chacun d'eux , mais bien dans leur aptitude à se 
charger du fluide sonore, comme toute machine 
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électrique n'offre pas la même faculté à se charger 
d'électricité. 

Si, dans ce chapitre, j'ai insisté sur des détails 
techniques et arides peut-être pour les gens du 
monde, mais d'une importance capitale, c'est par 
le désir de bien faire saisir et de bien établir l'ana- 
logie ou la similitude du fluide sonore avec celle 
des autres fluides impondérables; c'est pour dé- 
montrer que ce fluide est cause et non effet. 



CHAPITRE IV. 



Aptitude des aoimaux à se charger du fluide soQore, -— Organes de h voix, 



L'aptitude à se charger du iluide sonore ou mu- 
sical n'est pas bornée seulement aux corps inani- 
més de la nature , les êtres animés la possèdent à 
un très-haut degré. Ceux-ci ont de plus un assez 
grand nombre d'instruments propres à la manifes- 
tation du son. Mais chez tous , le plus important 
de ces instruments est , sans conteste , l'appareil 
vocal. 

Plus ou moins simple , plus ou moins compliqué 
suivant l'espèce, l'appareil vocal est, chez l'homme, 
absolument nécessaire à moduler les sons et la 
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paroie , landis qu'il n'esl pas absolument indis- 
jffinsable au son articulé. Certains insactes dépour- 
vus d'appareil vocal , produisent , par le frottemcnl 
de quelques-unes des parties de leur corps , des 
sons quelques fois assez intenses. 

Chez l'homDie et chez les animaux qui en snnt 
pourvus, l'appareil voca! est trèsHjompUqué , et 
les parties qui le constituent sont exlréiiiemenl 
nombreuses. 

Sans entrer dans lous les détails analomiiiues et 
physiologiques qui ne seraient pas compris par la 
plus grande partie des personnes étrangères i 
science, je ne puis cependant les passer odh 
ment sous silence et ne pas en signaler les pr| 
paux. 

L'émission de la voix et de h parole , les a 
les sons articulés ou non arlii.'iilés dans leurs v 
tés infinies , nu eodI pas circonscrits , ainsil 
semblent le croire quelques auteurs , à l'ouverturt! 
de la glotte et aux mouvements des cordes vocales. 
Les organes respiratoires , la tracliée-arli>i-c , le 
larynx , le pharynx , la cavité de la bouche , tç 
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voile du palais , les dénis , les lèvres , la lanf?iie , 
les fosses nasales , remplissent dans cet acte des 
fondions importantes et contribuent, chacun pour 
sa part , à donner au son des qualités de plénitude , 
de force, de sonorité, dejustcsseou de faiblesse. 
Cette vérité , mise dans tout son jour par Geoifroy 
St-HIlaire , dans un mémoire qu'il publia il y a déjà 
bien longtemps , est généralement reconnue au- 
jourd'hui, • Que toutes les parties des organes res- 
piratoires , dit le savant dont je viens de citer le 
nom , soient employées à produire la voix , cela 
est incontestable et de toute évidence et se trouve 
reconnu par ceux mêmes qui attribuent le larynx ît 
la voix , quand ils se bornent h dire qu'il n'en est 
que le principal instrument. Que le larynx et la 
glotte aient dans la manifestation du phénomène 
qui- nous occupe une grande importance, je l'ac- 
corde , mais qu'ils soient les organes essentiels , je 
le nie positivement. Les os , tes muscles , les nerfs , 
les cartilages, contribuent, chacun suivant sa 
fonction , à la formation de la voix et de la 
parole. ■ 
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A nalysant le rôle assigné à cliacune à&> parties . 
le savant physiologiste considère le thyroïde comme 
corps sonore. Il remplit dans le système vocal le 
biitdes tables d'Iiarmonie des instruments. Partant 
de là, Geoffroy St-Hilaire attribue à la différence 
de grandeur , de forme , de tissu de cet organe 
chez cbaque individu, te timbre de la voix de 
chacun. 

Le thyroïde , peu consistant dans les premières 
années de la vie , donne à la voix un timbre aigu. 
Bientôt , prenant plus de fermeté, mais se mainte- 
nant sans mélange à l'état de cartilage , il imprime 
au son plus d'éclat, plus d'ampleur, plus d'é- 
tendue, 



A l'époque de la puberté , les organes se rafl) 
missent , les muscles se développent, et la i 
mtte. Ensuite les muscles prennent plus de fore 
plus d'énergie, ils tiraillent le thyroïde, lui V 
priment des mouvements continuels , le força 
devenir plus solide afin de résister plus faclleiD 
à leur action. Alors se couvrant de granulatii 



OHGANES DE LA VOIX. i^H 

il s'ussille , perd de son élaslicilé el rend la voli 
plus sourde et moins iinipide. 

Ces diiTérenls étals , ces diverses modifications 
expliquent pourquoi la voix esl claire chez les en- 
fants , les femmes et les castrats dont le système 
musculaire ne parvient qu'à un faible degré de 
développement; grave cliez les adultes; aigre, 
discordante el cassée chez les vieillards. 

La voix devient rauque quand le corps sonore a 
perdu son élaslicilé première ou quand elle a élu 
moins ménagée , comme cliez les crieurs publics et 
les marchands des rues. « Ménager son instrument, 
suivant l'expression des chanteurs , esl donc cher- 
cher à user de précautions contre les progrès trop 
rapides de l'ossification du thyroïde; en abuser, 
comme fonl les crieurs publics , c'est provoquer 
ce développement el l'exposer en ce point à res- 
sentir avant le temps les alteinles de la vieil- 
lesse. » 

En assignant au thyroïde un rôle si important , 
Geoffroy Sl-Uilaire me semble lui faire une part 
trop grande , car la glotte , les cordes vocales , la 
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tracliée-artère, le cricoTde,les arylhenoïdes , les 
autres parties du larynx, peuvent , à juste titre, 
revendiquer leur part dans les pliénomènes de la 
voix. Il en est de même de la cavité buccale , des 
dents , de la langue , des lèvres , des fosses nasales 
qui contribuent puissamment aussi à la manifesta- 
tion , à ia modulation des sons, parlant à la parole. 

Le clianL , lui aussi , prend des nuances infinies 
suivant l'écarlemenl des mâchoires , les mouve- 
[nents des parties musculaires tendant ou relâchant 
les cordes vocales , tiraillant à des degrés diiïérentfi 
les cornes du cricoïde , les cartilages aryllienofdes. 
impriment enfin , dans les rapports de tous ces 
organes entre euK, des changements nombreux. 

Des réflexions qui précèdent , on peut tirer les 
conséquences pratiques suivantes : si l'on veul 
conserver à la vois sa (raicheur et sa limpidité ; si 
l'on veut lui donner de la souplesse et de la légè- 
reté, il faut avoir le soin de ménager l'action des 
muscles qui ont leur point d'attache sur les parties 
osseuses ou cartilagineuses de l'appareil vocal. 
Plus les muscles sont libres et agiles . en d'autres 
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termes , plus ils se contractent et se relâchent aisé- 
neot , plus la voix aura de (lexibililé. Le médecin 
donc , qui voudrail diriger des leçons de chant , / 
devra laire exercer convenablement les muscles j 
crico-lhyroïdiens , arythenoïdiens , et ceux qui ont 
avec eux analogie d'effets ou de rapports. Il ap- 
portera tous ses soins à laisser en repos ou à faire / 
agir modérément les muscles antagonistes. Ces/ 
connaissances, ces précautions contribueront beau- 
coup au perfectionnement de l'instrument , elles 
donneront aussi à la musique exprimée plus de 
charme et plus de puissance. 

I,es elTels produits par le son ou par le fluide 
sonore ou musical sont loin d'être toujours passa- 
gers et fugaces. Agissant directement sur les nerfs, 
se mettant en équilibre parfait avec les solides et 
les liquides de toute l'économie animale , le lluide 
musical les imprègne souventplus longtemps qu'on 
pourrait croire. Rappelons- nous les effets pro- 
duits dans tout notre être par l'audition d'une 
musique sympathique et émouvante, rappelons- 
nous l'agitation de nos membres , l'ébranlemenl de 
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nos nerfs , les mouvements de plaisir ou de Irie- 
tessc , de calme ou de transports qu'elle nous a 
donnés , les sensations que nous avons éprouvtSes, 
les sentiments, les passions soulevés en nous , el 
nous aurons la preuve de la persistance sur nos 
organes de l'action du fluide sonore. Non. ■ le 
X sentiment n'esl pas fugitif comme l'essence ren* 
" fermée dans un vase que le contact de l'air fait 
» évaporer " , ainsi que l'a écrit Grétry, il est au 
contraire profond cl durable. Et en elTet , quelle 
est la personne sensible à la musique qui n'ait été 
souvent tourmentée , harcelée en quelque sorte par 
le souvenir intime de certaines mélodies , qui , 
malgré la volonté cl les efforts . n'ont pu être éloi- 
gnées de l'esprit ':* Les percevant sans cesse , elles 
nous taquinent, nous absorbent, nous agacent, 
nous irritent. Chaque jour, chaque lieure, chaque 
minute , elles reviennent sans que rien puisse nous 
en distraire. Nous en saisissons toutes les nuances, 
et souvent quand nous essayons de les redire tout 
haut , elles fuient, échappcnl et ne peuvent trouver 
d'expression. 
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D'autres luis, en entendant une série d'accords, 
lie prévoyons-nous pas , ne sentons-nous pas d'a- 
vance ceux qui doivent suivre , n'éprouvons-nous 
la sensation par anticipation . si je puis ainsi 
dire ? 

D'où viennent ces différents phénomènes? sont- 
'ïls l'efîetde la mémoire seule? Ce peut être pour 
ceux entendus déjà , mais pour ceux qui n'existent . 

encore , que nous devinons : ce n'est pas pos- 
sible. Dans ces cas il y a , je le pense du moins, un 
effet physiologique , maanélitiue, électrique si l'on 
veut , mais il y a effet de fluide sonore; nos orga- 
nes en sont imprégnés ou bien ils sont tout dis- 
posés à l'élre. 

D'autres faits analogues se |présentent encore 
chaque jour sans que nous puissions en expliquer 
la cause autrement que par la présence d'un fluide 
^conservé dans nos organes. Restez pendant long- 
temps exposé à un bruil répété , vous conserverez 
certainement pendant un temps plus ou moins 
long, suivant votre sensibilité, et par ce mol 
J'entends l'aptitude des organes h recevoir ou à 
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développer le fluide dont nous parlons , vous 4 
servcrcz , dis-je, pendant un temps plus ou i 
long, ce lii'uil dans les oreilles, Ijîen que > 
vous y aoyiez actuclIcnicnL soustrait. 

Séjournez en voilure ou sur un bateau à v 
pendant quelques lieures el surtout pendant J 
ques jours , et vous entendrez , vous sentirei 
temps après en être sorti le bruit et le mouv^ 
que vous j avez ressentis. Dans le demi» 
surtout , vous éprouverez même un mouvcflÈ 
oscillatoire dans tous les liquides cl les s(A 
comme si une aura particulière parcourait t 
corps. 

N'est-ce pas le iluide qui réside encore en ^ 
qui conserve et maintient ces impressions ? 

Dans ce que nous appelons anlipatliin elÛ 
patliie, ne peut-on donc pas reconnaître ena 
outre l'esislence du fluide magnétique , 
fluide sonore ? en effet : nous voyons pour ï 
niière fols un individu que nous ne connaii 
pas , dont nous n'avons jamais entendu | 
nous n'avons eu et nous n'aurons peut-élre j 
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lui aucune relation , et pourtant nous éprouvons 
pour lui quelque mouvement intime , certain je ne 
sais quoi qui nous attire ou qui nous repousse , en 
un mot , nous éprouvons de la sympathie ou de 
l'antipathie. Et pourquoi y a-t-il entre cette per- 
sonne et nous attraction ou répulsion ? C'est que 
le fluide magnétique agit comme le fluide élec- 
trique positif ou négatif", il attire où il repousse. 
Et voyez la singularité du fait : faisons connais- 
sance avec le même individu , entendons-le parler, 
échangeons avec lui quelques mots , et le son de sa 
voix, l'intonation de la parole nous feront peut- 
être aussitôt changer de sentiments à son endroit. 
Son fluide musical trouvant en nous son harmo- 
nique, fera succéder à Tantipathie que nous avons 
eue d'abord , non pas une sympathie subite , mais 
au moins une indulgence bienveillanle. Chaque 
jour , n'observons-nous pas , dans le monde ou 
au théâtre , de semblables phénomènes , et ne nous 
passionnons-nous pas très-souvent pour un chan- 
teur ou une cantatrice qui , avant d'avoir été en- 
tendus , nous étaient peu sympathiques. 




IGfi OHGOES nE LA VOIX. 

Aiilre singuiariLé inexplicable en dehoraJ 
l'eiistence du fluide sonore : pourquoi , dam 
taines circoQatsnces, éprouvons -nous te 1 
impérieux d'entendre de la musique , de chi 
ou de faire simplement du bruil ? pourquoi , 
d'autres circonstances -, avons-nous besoï^ 
silence, et entendons-nous avec la plus pron 
indifférence le morceau de musique qu'aut^ 
nous avions applaudi avec chaleur , et que , 
un autre moment , nous applaudirons de nouv^ 
Pourquoi ces changements, ces anomaIies:1j| 
tiennent évidemment h la disposition acluella 
organes à recevoir ou à se charger du lluidef| 
sical. Cette disposition nous rend encore facilu 
raison du pourquoi , il est des jours ou 1 
teui's chantent faux , malgré leurs eiïorts , )e( 
plication et leur bonne volonté à chanter j 
quelque soit aussi ie bon état apparent d^ 
appareil vocal. Ce sont pourtant bien aujoui^ 
les mêmes organes d'hier . ce sont les mémesjl 
ports physiques , mais ce ne sont pas les i 
aptitudes à recevoir le fluide sonore. Que g 
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vibrations de Tair et des instruments étaient la 
cause et l'origine du son , elles devraient forcément 
amener constamment , dans les mêmes conditions 
de temps et de lieux , les mêmes effets , les mêmes 
émotions , les mêmes sensations , et c'est ce qui 
n'est pas. La bouteille de Leyde , la machine élec- 
trique restent bien aussi toujours les mêmes, mais 
elles ne produisent pas toujours aussi sensiblement 
des effets identiques sous le rapport de la force et 
de la puissance. 

De tous ces faits ne pouvons-nous pas raisonna- 
blement conclure que : le son considéré comme 
fluide impondérable , et nos organes envisagés 
comme instruments de manifestation , peut parfai- 
tement rendre raison des phénomènes merveilleux , 
bizarres et inexpliqués jusqu'alors , dont nous 
sommes témoins chaque jour , et qu'il y a entre 
nous et lès corps qui nous environnent une soli- 
darité puissante , intime , rendue sensible et appré- 
ciable dans une foule de circonstances de la vie ; 
que cette solidarité soit nommée sympathie , anti- 
pathie , magnétisme , peu importe le nom , elle 
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se iiianifesie chaque jour, cliaque heure, cbïli 
seconde, enlrainant après elle des effels sîn| 
exiraordinaircs ; que l'existence du fluide s 
ou musical, comme celle du calorique delà ii 
du magnétisme et de l'électricité est prouvée 
l'analofîie qu'ils ont entre eux et par les effels | 
produisent , de nouvelles études , de nouifll 
expériences viendront un jour jeter une plus; 
lumière sur ce point delà science; enfin, 
son, émnnation divine uu simple , propriôlfij 
sique des corps , fluide particulier ou simple a 
licalion des autres (luides impondérables , 
partout, toujours pri^t à se manifesler peut, i 
le calorique, la lumière et l'électricité, 
ner, se modifler de mille et mille manières^ 
donner les résultats les plus curieux , I 
ressanls et les plus inattendus. 

La combinaison des sons enirc eux , renchaln» 
ment de leurs intervalles a reçu te nom de musique, 
et cet art ou cette science, comme on voudra la 
nommer , a suc toute l'économie animale une puis- 
sance et une influence signalées et reconnues dès la 
plus haute antiquité. 



I 
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Jetons donc un regard sur les phénomènes qu'elle 
produit , entrons dans l'étude de ses effets pour les 
faire tourner, si nous pouvons, au soulagement 
des souffrances humaines. 

Cette étude , je le sais , pourra paraître sinon 
ridicule du moins inutile à certains esprits occupés 
exclusivement à rechercher des moyens pharma- 
ceutiques et chimiques pour le traitement des ma- 
ladies , mais elle ne sera pas jugée stérile , je l'es- 
père , par les esprits vraiment philosophiques. Ils 
diront avec Platon : « La musique , ce modèle par- 

§ 

fait d'élégance et de précision, n'a pas été accordée 
aux hommes par les dieux immortels , dans la vue 
seulement de réjouir et de chatouiller agréablement 
leurs sens , mais encore pour calmer le trouble de 
leur àme et les mouvements tumultueux qu'é- 
prouve nécessairement un corps rempli d'imperfec- 
tions. » 



CHAPITRE V. 



Des effets de la musique sur les êtres animés et inanimés, — Son influence 

sur le physique, 



Ainsi que nous l'avons vu précédemnrient , la 
musique , dès la plus haute antiquité , a été chez 
tous les peuples l'objet d'une attention toute par- 
ticulière. Suivant toutes les modifications et lr«ms- 
formations de ces peuples , elle a été comme eux 
assujettie à de perpétuelles vicissitudes. Mais cons- 
tante dans ses résultats et dans les phénomènes 
qu'elle produit , soit sur les corps inanimés , soit 
sur les corps animés , elle a toujours été un objet 
d'études et d'étonnement. Aussi lui fut-il attri- 
bué un pouvoir merveilleux , et fut-elle la source 



172 EFFETS DE U MUSIQUR. 

d'une foule de fables dans lesquelles l'exagér 
et l'imaginalion eurent la plus grande | 
toutes les histoires, tous les contes auNqud 
donna lieu , tout invraisemblables qu'ils 
témoignent cependant de son importance et d 
séductions. 

Chez les Grecs, Apollon invente la lyre cl e 
la vigilance d'Argus. Orphée, par le charme *l 
voix . apprivoise les animaux féroces. Ampt^ 
par ses chants , élève les murailles de ThèbesJ| 
pandre , par ses mélodies , fait rentrer dans |) 
voir un peuple révolté, etThyrtée, ^u son d 
lliite , entraîne au combat une armée tout enl 

Les législateurs de l'antiquilé cherchent i 
l'art de combiner les sons un moyen de gouverne- 
ment . et les philosophes et les sages de la GrcM 
sont les prcmiijrs à lui recimiuiitre une inllucnce 
salutaire sur le bonheur et sur l'état moral dfs 
peuples. 

Platon ne craint pas de dire qu'on no peut faire 
de changement dans la musique qui n'en soit un ^ 
dans l'état, et il prétend qu'on peut désigner jj 
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sons capables de faire naître la bassesse de Tàme , 
l'insolence et les vertus contraires. 

Aristole , l'antagoniste et le contradicteur de 
Platon , est d'accord avec lui sur ce point , et , 
Polybe , en nous parlant des peuples musiciens de ; 
l'Arcadie , oppose la douceur de leurs mœurs à la/ 
cruauté des habitants de Cynète qui négligent la 
culture de la musique. 

Tous ont reconnu à la musique la faculté de cal- 
mer les passions honteuses et de faire naître les 
passions affectueuses. 

Partout , chez les peuples , même les plus bar- 
bares , les cérémonies religieuses , les sacrifices , 
sont accompagnés de chants ou de cris suivant les 
passions , les usages et les mœurs. 

Néron le sanguinaire, dépouille pour un moment 
sa férocité sauvage pour aller disputer à la Grèce le 
prix de la musique. Entouré de musiciens , il 
semble oublier au milieu d'eux sa vengeance impla- 
cable. 
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Amurat IV, le Tarouclie fratricide, verse ^ 
larmes aux accords d'un joueur de p 
et fait grâce à ses amis qu'il vient de condat 

à mort. 

Au rapport de Galien , un certaiw DamottJ 
Milet joue de la (lùle sur le mode phrygien et e 
à la fureur quelques jeunes gens pris de via ; 
de temps après, il passe au mode dorîcn el rain 
au calme le plus parfait ces jeunes furieux. 

Dans le dernier volume de son ouvrage i 
Décadence el la chute de l'Empire romain , ( 
.fait observer qu'il est prouvé par l'expérienM 
I l'action du son, accélérant la circulation du s 
I agit sur la machine humaine avec plus di 
l'éloquence même. Il cite aussi l'anecdote suivi 
tirée d'un voyage d'Angleterre et d'E 
D'après les traditions les plus anciennes , la c 
muse a été l'instrument favori des Ecossais, < 
qu'à une épnciue très-reculée, les Norvéf 
introduite dans le pays. La plus grande, fi 
les combats, dans les processions funéraires'] 
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noces et les autres grandes occasions ; celle de 
moindre dimension est consacrée à la musique 
dansante. Certains airs guerriers nommés pibrochs 
produisent sur les naturels des hautes terres, le 
même effet que le son des trompettes sur un cheval 
de bataille, et parfois même renouvellent, à peu 
de chose près , les prodiges attribués aux musi- 
ciens de la Grèce. 

A la bataille de Québec , au mois d'avril i 760 , 
tandis que les troupes britanniques se retiraient en 
désordre , le général se plaignit à un officier d'état- 
major du régiment de Faser , de la mauvaise con- 
duite de son corps : — Monsieur , répondit celui-ci 
avec quelque chaleur ,• vous avez commis une 
grande faute en défendant aux cornemuses de 
jouer; rien n'anime davantage les Hyglanders à 
l'heure du combat ; à présent même elles seraient 
utiles. — Qu'ils jouent donc tant qu'il leur plaira , 
répartit le général, si cela peut faire revenir les sol- 
dats. — Les musiciens reçurent Tordre de faire 
entendre l'air martial que les Hyglanders préfé- 
raient; aussitôt que ces sons frappèrent leurs 
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Lir(;illes , ils s'arrêtèrent et revinrent avec em- 
pressement à leur poste. 

Dans la dernière guerre de l'Inde , sir Eyre 
Cosle , étant bien convaincu de l'attachenienl pro- 
fond des Hyglanders pour la musique de leur pays, 
leur donna , après la bataille de Porto Nuovo , 
commega|j;edesâ salisfaclion de leur conduite dans 
celle journée , cinquante livres pour acheter des 
cornemuses, [Anecdotes de Wavertei/'s novels. — 
Noies lie Walter Scott dann le roman : . La jolît 
fille de l'a-lh. .) 

Ne trouvons-nous pas aussi dans notre histoire 
contemporaine de nombreux et d'admirables exem- 
ples de la puissance de la musique. 

Pendant notre grande et immortelle révolution, 
au plus fort de la tourmente , au moment ou TEu- 
rope coalisée contre nous lançait sur nos frontières , 
ses armées innombrables, n'avons-nous pas vu, 
aux mâles accents de la Marseillaise, etaus a 
patriotiques du €/ianl du Départ, marcher i 
combat el à la victoire la nation tout entière !! 
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Celle force magnétûiuc de l'harmonie, suivant 
i'énergique expression du 11. P. Kirdier , esl ré- 
pandue dans Ions les corps du ta nature, (^orps 
{nerles et corps animés , corps bruis à peine ébau- 
Ctiés ou parfails el complets, sont soumis à son 
çmpirc. La grève retentit sous le choc de la vague : 
tÈ roclier battu par la tempélo rend des sons 
effrayants , et la forél agitée par le vent fait enten- 
dre des gémissements IciTibles. 

Le son pénètre tous les corps , et si l'on fait de 
la musique dans un nppartemcnl, dans une salle de 
S|)eclacle ou dans une église . 11 n'est pas rare d'en- 
tendre les niculjles , les loges ou les autels résonner 
à l'unisson des instruments. Le son va trouver son 
harmonique , se joint à lui , imprègne les molécules 
des corps où il s'accumule , les modifie , les altère 
oii les cliange dans leurs dispositions. Un verre se 
brise k la voix puissante d'un chanteur , de même 
qu'une tige mélallique ko fond au courant du iluide 
électrique , ou se dilate par l'accumulation d'une 
Certaine quantité de calorique. Un piller , dans la 
irale de Heims, tremble, dit-on, au son du 
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lambour ou de la trompetle qu'on frappe ou que 
l'dn lait rûsonricr du milieu de la ner. 

Ces ciïels surprenants peuvent-ils cire produits 
par [a vibration de l'air ? je le demande. Le inouvfr 
ment des ondes est-il assez piii^:Jant pour faire 
vibrer et déplacer les molécules de ces massa 
solides et eompacles ? Non , certes. Si le verre se 
lirise , si te pilier de Téglise est d'branlé , c'est qiie-i 
le (luide sonore agit sur eux comme l'éleclridlé, 
le caloriciue agissent sur les parties qu'ils pi'nè- 
trent, 

Que si des corps inertes de la nature , nous pai' 
sons aux corps animés , nous verrons s'ouvrir 
devant nous une carrière infinie de pliénomânQs 
curieux et imprévus. Nous découvrirons des sea* 
satioQS , des émotions , des passions de lotlle 
espèce. Nous assisterons i des speclaclcs toujours' 
nouveaux , toujours variés , toujours inlêressanls. 
Ici nous aurons des scènes d'enthousiasme, d'eitasc 
ou de délire ; là se développeront devant nous les 
agitations de l'Smc , les oraj^cs du cœur, les con- 
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vulsions des membres; partout des effets estraor- 

dioaires et merveilleux ! 

Les animaux ne sont pas tous également impres- 
sionnables. La musique , les sons et les accords ne 
procurent pas , à cliacun d'eux, une somme égale 
de plaisir ou de peine: aussi les effets qu'ils en 
ressentent varient suivant l'espèce, suivant l'in- 
divida. 

Le l)fuit est généraleiuent pour tous les animaux 
un avertissement. Il ravive l'instinct de la conser- 
vation , il fait présumer le danyer qui menace , il 

!n donne mt^me quelquefois la mesure. Quelques 

jiimaux poussent des cris pour effrayer ou pour 
fasciner leurs ennemis. Le serpent fascine du regard 
la proie qu'il veut dévorer ; la torpille engourdit et 
paralyse par ses décharges électriques l'ennemi qui 
lui donne la chasse ; et chez d'autres animaux , tes 
cris épouvantent et font fuir l'adversaire qui les 
poursuit ou qui les guette. 

Au rugissement du lion . le cheval et le chameau 
frémissent dans le désert; le mouton et te cliien 
frÏBSiinnent d'épouvante au hurlement du loup ; et 
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l'iflàtiflCl qui les Tait Lrembler cat, en outre, 
l'insltnct de conservation , un pliénomène e 
tetneal magnétique. S'il en esl ainsi , et pourfl 
compte je suis très-disposé à l'admeltre , nous p 
vons Tacilement comprendre , en çiipposant ( 
soit vrai , l'efTet du grognement du cochon j 
l'éléphant , ou du clianl do coq sur le lion. 

Ces piténomènes cslraord inaires produits j 
les sons bruis, qu'on me passe l'espreBsioii J 
viendront bien plus merveilleux encore quandt 
seront le résultat de l'enchaînement des accorde 
la combinaison enseignée par des règles , c'esU 
dire de la musique. 

Sans parler de ces troupes de dauphins méloina* 
nés qui , au rapport des poètes , venaient sur le lac 
Lucrin pour transporter sur leur dos des joueurs 
de flûte, afin de les passer à l'autre bord ; sans 
ajouter foi à toutes ces histoires de troupeaux en- 
graissés par les seuls accords des bergers leurs 
gardiens ; sans même rappeler l'hisloîre de ces nie 
que Bourdelol dit avoir vu danser en mesure , à te 
foire Si-Germain, bu son des instrumenta, et : 
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ir même vu exécuter , avec beaucoup de pré- 
çisioB , dos danses assez compliquées. » Nous rap- 
porterons des fails qui nous sont propres et faciles 
i vérifier par les personnes qui douteraient de leur 
iathenticité. 

Assistez à la leron de serinetle donnée à un oi- 
^u, observez-le et vous le verrez, aux premiers 
SODS , ouvrir largement les yeux , prêter une oreilie 
attentive , s'approciier des barreaux de sa cage, et, 
par un légec frémissement des ailes ou du corps , 
témoigner des effets qu'il ressent. Prolongez pen- 
dant quelque temps sa leron , impréi^nez du fluide 
iQsical ses organes , et vous l'entendrez bientôt 
^zoiiiller tout bas quelques-unes des notes que vous 
iui avez fait entendre. A force de répétitions , de 
patience et d'essais , l'élève arrivera dans un temps 
;)1qs ou moins long , suivant ses dispositions musi- 
»les , et par ces mots j'entends son aptitude à re- 
îvoir le lluide sonore , à répéter l'air que vous lui 
lurez seriné. 

Tout le niiînde connaît l'histoire de l'araignée de 
^elisson en prison ; et Grétry, dans ses Essais sur 
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[ti Mi.isi<iiic , (lutine dcà re^rcls à la mort Lra^ 
d'iirn; araif^née mélomane écrasée par un i 
aiiiiï;. Ce pelîL animal descendait jiar son fil i 
|ji;ifio du compositeur nussilùl i]iie celui-ci se î 
Uiil au Iravail. 

Les alieilles échappées do leur ruche sont I 
nient. ramcnces par le bruit des cymbales ou j 
des poêles ou des chaudrons. 

Le cheval excité par les fanfares guerrièrÉ 
par le bruit du clairon s'anime, s'empo)'Le,J 
lance avec la plus vive ardeur au milieu du tun 
et du cri des batailles. 

I^s chiens sont vivement impressionnés 
son de certains instruments. A quelques-uns d' 
Ire eux la musique militaire fait pousser des cris 
lamentables ; à qudques autres , c'est la luusiquc 
des instruments à cordes. Grétry fait remarquer que 
ces animaux hurlent surtout avec les dissonuances 
soutenues , el jamais si ta mélodie est simple et 
surtout si le rhythme est propre à la chasse ou à la 
guerre. 
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Richard Mead , dans sa dissertation de tarentulâ, 
rapporte le fait suivant : Un joueur de violon re- 
marqua , un jour qu'il jouait de son instrument , 
un chien qui se trouvait à ses côtés. Cet animal 
parut affecté d'une manière si étrange par certain 
ton , qu'il hurlait horriblement et qu'il semblait 
éprouver une angoisse cruelle. Le musicien , frappé 
de cet état , s'arrêta sur ce ton plus longtemps qu'il 
n'en avait l'habitude , tout en observant attentive- 
ment l'attitude de Taniînal. Alors celui-ci s'agita 
violemment , poussa des cris plaintifs , et parut en 
•proie à un malaise insupportable. Le musicien , dé- 
sireux de connaître la fin de l'expérience , continua 
le morceau de musique , alors le pauvre animal 
arrivé au paroxisme de la douleur , tomba dans des 
convulsions atroces , et , sur la persistance de la 
musique , rendit le dernier soupir. 

Dans ce cas extrêmement curieux, le chien, je 
n'hésite pas à le dire , mourut foudroyé par le 
fluide sonore, comme il eut pu l'être par la dé- 
charge d'une batterie électrique. 

Cette influence des sons ou du fluide musical sur 
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les animaux va encore nous apparailre dans I 
son énergie danB une expérience faite au Jardll 
Plantes, et consignée dans une lirocliure qud 
iiasard vient de me lomber sous les yeux i 
d'hui niiîine. 

u Le 10 prairial , an VI . on donna aux élépj 
du Jardin des l'Ianlea un concert, et voici lt| 
i]u'il produisit : Les artistes élaienl MM. Rots 
frères, Adrien l'ainé, Guichard , C!iol , Cb^ 
Devienne, MeitioiTuT, l'clix, Delcambre, Fret 
LeCebvre , Veillant , tous musiciens disliogi 
allacliés , pour la plupart , au Con^rvatoiEi 
niusique. 

» L'ortlieslre élail clalili liors de la vue à& 
pliants, dans une gal'TJe qui règne au-des 
loges et range autour d'une traiipe que l'on à 
au moment de l'oxéeulion. l'fs deux iinima! 
nomniaienl , le niidc , llaii: , et la fciiicllc , 
ijuerite. On leur avîiil laissé la jouissance due 
loges qui cumjjo.-ajciit leur liabilaiioi 
qu'ils pouvaient librement aller de l'une k Vwi 
Tout était prêt, un profond silence se fU.l 
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autour d-eux ; la trappe fut levée sans bruit , et le 
concert commença par un trio de petits airs variés 
pour deux violons et basse , en si majcu7\ d'un 
caractère modéré. 

» A peine les premiers accords se sont fait en- 
tendre , que Hanz et Marguerite , prêtant l'oreille, 
cessèrent de manger les friandises que leur présen- 
tait leur carnac. Bientôt ils s'approchèrent de Ten- 
droit d*où partaient les sons. Cette trappe ouverte 
sur leur tête , les instruments de forme étrange 
dont ils n'apercevaient que l'extrémité, ces hommes 
comme suspendus en l'air, cette harmonie invisible 
qu'ils cherchaient à palper avec leur trompe , le 
silence des spectaleurs , l'immobilité de leur cor- 
nac , tout enfin a paru pour eux un sujet de curio- 
sité, d'étonnemont , d'inquiétude. Ils tournaient 
autour de la trappe , dirigeant leur trompe vers 
l'ouverture et se soulevant de temps à autre sur 
leurs pieds de derrière , allaient à leur cornac lui 
demander des caresses, revenaient plus inquiets 
encore , regardaient les assistants , et semblaient 
examiner si on ne leur tendait point un piège. Mais 
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ces premiers mouvemenls d'inquiétude 
rent, et alors, cédant sans aucun mélange de cr^ 
aux sensations de la musique, ils n'éprouvd 
plus d'autres impulsions que celles qui leur veni 
d'elle. Ce changement se lit surtout remarquei 
lin du trio , que les exécutant» temiinèrenl paf^ 
de danse en si mineur de l'Iphigénie en Tauri4i 
Gluck , musique d'un caractère sauvage et £ 
ment accentué, qui leur a communiqué toute t^ 
talion de son rhythnie. Dans leur allure tantât,^ 
cijjjtée. lanlol ra'.Bnlie , dans leurs mouvei 
tantôt brusques , lanlùL soutenus , un eut dit q 
suivaient les ondulations du cliant et de la ms! 
souvent ils mordaient les barreaux de leurs id 
les étreignaieni avec leur trnmpe, les pressaie^ 
poids de leur corps comme si l'espace eut 1119 
à leurs ébats et qu'ils eussc;il voulu en recule^ 
bornes. Des cris perçants , des sinicmentaj 
échappaient par intervalles. Est-ce de joie i 
colère ? demanda-t-on au cornac. Eux , pas f< 
répondit-il. 

" Otte [Hissioii se calma ou i)luu'il elle cUai 
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d'objet avec l'air : ma tendre musette , exécuté en 
ut mineur sur le basson seul et sans accompagne' 
ment. 

» La simple et tendre mélodie de celle romance, 
rendue plus touchante encore par l'accent mélanco- 
lique du basson , les a attirés par une sorte d'en- 
chantement. Ils marchaient quelques pas, s'arrê- 
taient pour écouter , venaient se placer sous l'or- 
chestre , agitaient doucement leur trompe et sem- 
blaient aspirer des émanations amoureuses. Il est à 
remarquer que pendant toute la durée de cet air , 
ils n'ont poussé aucun cri , leurs mouvements 
étaient lents , mesurés et participant de la mollesse 
du chant. 

» Mais le charme n'opérait pas également sur 
l'un et sur l'autre. Tandis que Hanz se renfermait 
dans sa froideur et sa circonspection ordinaires , 
Marguerite était passionnée et caressante. Cette 
scène muette prit tout-à-coup un caractère d'empor- 
tement et de désordre aux accents gais et vifs de 
Fair : Ça ira , exécuté en ré par tout l'orchestre. A 
leurs transports , à leurs cris d'allégresse , tantôt 
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graves , tantôt aigus , mais toujours variés dan^ 
intonations; à leurs sifflements, à leurs ailj^ 
venues , on eut dit que le rliythme de cet airj 
procède par temps redoublés , les poussaitj 
lalonnail sans relàctie et les forçait d'aller coI 

lui. 

» Mais heureusement la puissance iovisiblàj 
portait le trouble dans leurs sens , avait adj 
pouvoir de les apaiser , et la douce liarmaDfl 
deux vois humaines, disant un adagio de Yopt 
Dardanus , vint calmer la violence de leurs tatj^ 
ments. 

" Ces elMs , (oui merveilleux qu'ils parais 
n'ont cependant rien qui fioive étonner , 
rélléciiil que les passions des animaux comoi 
passions humaines, ont dan? h nature un can 
rliylhmiqiie absolu, indépendant de toute d 
lion et de toute habitude. En marquant les n 
ments qui conviennent à ces passions, en ] 
gnant les accenis qui leur sont propres, la um 
les réveille et les excite. Elle les change ou tesëj 
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à son gré, en combinant la mesure, Tordre et la 
succession de ces mouvements. 

* Mais rien ne prouve mieux ces relations , ces 
correspondances intimes du rhythme et de la mé- 
lodie avec les mouvements et les accents des pas- 
sions, que l'indifférence où sont restés les éléphants 
quand, pour la seconde fois , on a joué l'air Ça ira, 
immédiatement après celui de Dardanus , avec le 
seul changement de ré en /a. C'était bien le même 
chant , mais il n'avait plus la même expression ; 
c'était bien la même harmonie , mais elle avait 
perdu sa première énergie ; c'était bien la même 
durée relative de temps , mais ces temps étaient 
moins frappés et ne marquaient pas le même 
rhythme. 

» On passa à d'autres airs , tels que l'ouverture 
du Devin du Village, qui les excita à la gaieté; 
Charmante Gabrielle , qui les a plongés dans une 
sorte de langueur ; puis on a repris pour la troi- 
sième fois , le Ça ira, mais comme la première fois 
en ré , alors les mêmes accidents se sont fait appré- 
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cier : mêmes mouvements , même frénésie , même 
délire. • 

Pour clore la liste qui pourrait être infiniment 
longue des effets de la musique sur les animaux , je 
rapporterai un fait qui m'est personnel. 

C'était aux environs de Naples. Assis à l'ombre 
d'un grand arbre, je fredonnais l'air d'un opéra 
italien. Les yeux tournés vers la campagne, j'en ad- 
mirais la beauté, quand j'entendis près de moi un 
frôlement de feuilles sèches qui me fit frissonner. Je 
portai mes regards du côté d'où venait le bruit , et 
jC me vis entouré d'une quantité considérable de 
ces petits lézards gris-verdàtres si communs en 
Italie. Au mouvement que je fis , ces animaux pri- 
rent la fuite. Je n'y fis plus attention. Je me misa 
siffler l'air que j'avais fredonné d'abord, et mon 
étonnement fut grand en voyant revenir autour de 
moi les auditeurs de l'instant d'auparavant. Alors 
je les observai attentivement en continuant ma mu- 
sique. Aux mouvements de leurs flancs , à Tagila- 
tion de leur corps , à l'expression de leurs yeux , je 
crus reconnaître, chez eux, une sensation de 
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plaisir ; je redoublai d'attention et je m'efforçai de 
donner aux sons que je filais le plus de justesse 
possible. Les lézards charmés , fascinés peut-être , 
semblaient prendre à ces sons une volupté si vive, 
que pleins de confiance en moi , ils ne s'effrayèrent 
plus de mes mouvements peu brusques, il est vrai, 
et qu'ils me permirent d'approcher très-près d'eux 
ma main comme pour les toucher. 

Cette première expérience était trop curieuse 
pour rester isolée, et toutes les fois que j'eus 
occasion de la répéter elle eut le même résultai . Si 
ma voix qui n'est pas belle , mais qui est juste , a 
eu sur ces animaux si faciles à effaroucher , cette 
influence , quelle puissance n'aurait pas une voix 
harmonieuse et douce comme celles que nous en- 
tendons quelquefois. Enfin la Revue britannique du 
mois d'août 1865 me fournit l'anecdote suivante : 
« Dans l'expédition de Mittall, dans les mei*s 
polaires , à la recherche de sir John Francklin , 
Sterry , Tun des loustics de l'équipage , essayait de 
harponner les marsouins qui gambadaient autour 
des navires. Mais comme ces rusés poissons ne se 
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prfssaienl pas d'arriver h la portée du cm 
lirave maleloL essayait de les fasciner en les sM) 
Les baleines et !es marsouins , selon lui , 
laient jamais à l'attrait de celle musique. 

Que si la musique ou plutôt le fiuide mt|| 
ou sonore produit sur les animaux les phénoi 
dont quelques-uns viennent d'être signalés, t 
pourn-t-eile pas sur i'Iiomme physique, moi 
inlellecluel, accessible à toutes les 6niolîonB, i 
les sentiments, fi toutes les passions qui l'a 
sans cesse 'r La musique sera pour les uns un B 
plein de charmes, el l'origine devives ut délici 
émotions; pour les autres, au contraire, c 
viendra une cause de malaise, d'ennui, di 
l'rances et même de douleur; pour tous elle s 
source de sensations , d'impressions et d'é 
D II est. dit Cabanis, des associations parlicul|| 
de sons et même de simples accents qui i 
de toutes les facultés sensitives , qui par l'actifl 
plus immédiate, font naître à l'instant, dansl'^ 
certains sentiments que les lois primitives c 
ganisation paraissent leur avoir subordonné* 
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tendresse, la mélancolie, la douleur sombre, la 
vive gaieté, la joie folâtre, Tardeur martiale, la 
fureur peuvent être tantôt réveillées, tantôt calmées 
perdes chants d'une simplicité remarquable ; elles 
le seront même d'autant plus sûrement, que les 
chants sont plus simples, et les phrases qui les 
composent plus courtes et plus faciles à saisir. « 

Non , il n'est pas dans la nature un être qui ne 
puisse trouver son harmonique et ne puisse se met- 
tre à l'unisson de certains sons qui le frappent. Et 
ce qui est plus extraordinaire , ce qui prouve plus 
clairement encore l'existence du (luide musical ou 
sonore, c'est que, selon Grimaldi, son influence 
ne se fait pas sentir exclusivement dans l'organe de 
l'ouïe! Ses effets se manifestent quelquefois chez 
les sourds ou chez ceux qui se bouchent les oreilles ; 
beaucoup d'entre eux ressentent soit dans le creux 
de l'estomac , soit dans la gorge, des frémissements 
ou des constrictions assez prononcées. 

Vanswieten rapporte l'histoire d'une jeune fille 

dont les muscles entraient en convulsion aussitôt 

qu'elle entendait leson d'une cloche, et l'auteur qui 

43 
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écrit ces lignes a plus d'une Tois Éprouvé (levai 
piano des mouvcmcnls spasmodiques de la \ 
el des muscles, quand il jouail cerlaînes n 

Grélry, cet observateur érudit, si expert { 
la matière que je Iraile ici , signale un effet SUI 
nant de la musique sur le cœur et sur le fflàj 
ment du sang. • Je mets , dit-il , trois doigts é 
main droite sur l'artère du bras gauche, 
tout autre artère de mon corps , je clianle inl^ 
rement un air dont le iDouvemenl de mon saoj 
la mesure , après quelque temps je chante avi 
leur un air d'un mouvement dilTérent, alors ji 
dislinclemenl mon pouls qui accélère ou relar^ 
mouvement pour se mettre à peu près è 
nouvel air. Après cela , ajoute-t-il , dira-t-on qm 
anciens avaient tort de dire que la musique ret 
furieux ou calmait les individus bien o 
passionnés pour cet art ? ■ Cette espérie 
Grélry, je l'ai répétée sur moi-même, et 6 
elle m'a donné des résultais semblables i 
obtenus par l'illustre compositeur. 
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iierlioz, ce musicien si original, si mécoanu et 
tant critiqué, nous trace dans un langage énergique 
et coloré les effets produits sur lui à l'audition de 
la musique qu'il admire. Rien au monde, dit-il , ne 
saurait en donner l'idée exacte à qui ne les a point 
éprouvés. Tout mon être semble entrer en vibra- 
tion ; c'est d'abord un plaisir délicieux ou le raison- 
nement n'entre pour rien ; l'émotion croissante en 
raison directe de l'énergie ou de la grandeur des 
idées de l'auteur, produit successivement une 
agitation étrange dans la circulation du sang ; mes 
artères battent avec violence ; les larmes qui d'or- 
dinaire annoncent la fin du parosisme, n'en indi- 
quent souvent qu'un élat progressif, qui doit être 
de beaucoup dépassé. En ce cas , ce sont des con- 
tractions spasmodiques des muscles , un tremble- 
ment de tous les membres , un engourdissement 
total des pieds et des mains,, une paralysie partielle 
des nerfs de la vision et de l'audition ; je n'y vois 
plus, j'entends à peine : vertige... demi-évanouis- 
sement... 

Ces effets sur les organes ne sont pas les seuls 
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observés , bien d'autres ont encore été signalés : la 
célèbre cantatrice Malibran, entendant pour la pre- 
mière fois, au Conservatoire, la symphonie en ut 
mineur de Beethoven fut saisie de convulsions 
telles, quil fallut remporter hors de la salle. 

Un chevalier breton , si Ton en croit Bayle, qui 
rapporte le fait d'après Scaliger, éprouvait un cer- 
tain besoin si pressant quand il enlendaii le son de 
la cornemuse , qu'il ne pouvait se soustraire à la 
nécessité absolue de le satisfaire. Un jour qu'il était 
au milieu d'une nombreuse compagnie, un dcse^ 
amis fit subitement entendre les sons de Tinslru- 
ment, le pauvre gentilhomme, pris à l'improviste, 
« répandit dans ses chausses , en présence de toute 
la compagnie témoin de sa honte et de sa confu- 
sion, » le liquide qu'il ne put retenir. 

Une dame me disait dernièrement éprouver le 
même besoin, quand elle avait entendu quelques 
morceaux de musique. 



CHAPITRE VI. 



Effets de la musique sur ie moral et sur l'intelligence. 



Les phénomènes produits par la musique sur 
rhomme physique sont certainement fort extraordi- 
naires, HMiis ils sont beaucoup plus merveilleux 
encore quand ils ont pour objet Thomme moral et 
intellectuel. D'innombrables exemples nous en sont 
conservés dans les auteurs qui se sont occupés de 
musique, et chaque jour nous rend témoins de 
faits qui tiennent du prodige. 

# 

Saul, est-il dit dans le Livre des Rois , désobéit 
au Seigneur ; depuis lors l'esprit du Seigneur se 
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retire de li-i, et il est agité du malin esprit. I 
ofiiciers du roi demandent la permission dor 
amener un homme qui sadic jouer (le la iiarpe, { 
d'en faire entendre les accents lorsque i 
esprit l'agitera. Le roi consent , David est a 
et chaque fois que l'esprit malin, envoyé ( 
gneur, se saisissait (le Saûl, David prenait sa b 
et le roi était soulagé et se trouvait mieux , 
prit malin se retirait de lui. (Gh. XVI. V. 14j 
35.) 

TIliniolhiJc, en jouant t^ur sa lyre l'air qui 
Grecs appelaient Ortias, transportait de 1 
Alexandre, le faisait courir aux armes ou le c 
aisémcnl. 

Pythagore voyant un jeune homme traiisp< 
colère, prêt à mettre en pièces sa maîtresse ii 
pria un musicien de jouer un air sur le moi 
rien, et les fureurs et Icsagilalions de cet i 
trompé, firent place au calme le plus parfaîu 
lui lit oublier ses projets de vengeance, 

Ulysse dut, à ce qu'assurent quelques a 
anciens, la fidélité de Pénélope aux chants s 
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et chastes du musicien Phénius; et Clytemnestre ne 
céda aux poursuites d'Egyste qu'après la mort vio- 
lente du musicien Dcmadocus, gardien préposé 
à la vertu de sa femme par Agamcmnon le Roi des 
Rois. 

Des effets si moraux et si extraordinaires auraient 
besoin d*étre vérifiés de nos jours, car si l'efficacité 
du moyen, en pareilles circonstances, était bien 
authentiquement reconnue, je sais plus d'un mari 
disposé à attacher à sa femme, un ou même plu- 
sieurs joueurs de (lùte. Mais hélas ! autre temps, 
autres mœurs ! Je doute fort que la vertu des 
femmes et l'honneur des maris soient, en notre 
temps et à notre époque , sauvegardés par les 
accords de la musique, quelque chaste qu'elle 
puisse être. Celle que nous entendons chaque 
jour me semble, au contraire, plus propre à ins- 
pirer l'amour qu'à le calmer , et en Italie comme 
en France , en Angleterre comme en Allemagne , 
les maris savent trop ce que peut sur leurs ado- 
rables moitiés , la voix d'un jeune et beau chan- 
teur, ou le talent d'un sentimental instrumentiste. 
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En pourrait-il être autrement? L'amour, cette 
expansion naturelle , secrète, intime, qui fait re- 
chercher les créatures les unes les autres , qui les 
rapproche pour le plaisir, prend naissance toujours 
ou presque toujours sous des conditions de bon- 
heur et de santé. Dernière fin de Thomme et de 
toute créature animée , Tamour enchaîne les indi- 
vidus même les plus rebelles. 

La musique , en établissant l'équilibre et l'har- 
monie dans tous les organes , en versant dans le 
coburles tendres sentiments , amène chez ceux qui 
y sont sensibles un bien-être infini qui pousse aux 
doux épanchements. Aimer est si naturel , jouir 
sans efforts et sans peine des suaves accents d'une 
musique attendrissante est si facile et si enivrant, 
qu'à son insu Ton cède au penchant qui entraîne. 

Mais la musique ne donne malheureusement pas 
toujours des sensations si douces , ne soulève |)as 
toujours des passions si tendres, elle produit 
quelquefois, au contraire, des elTels suivis de 
terribles catastrophes : un jeune musicien pro- 
vençal , sous l'empire des sentiments passionnés 
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qu'avait fait naître en lui la représentation de 
l'opéra de la Vestale , de Spontini, ne peut suppor- 
ter l'idée de rentrer dans notre monde prosaïque 
au sortir du ciel de poésie qui venait de lui être 
ouvert; il prévint par lettres ses amis de son 
dessein , et après avoir entendu encore deux fois 
le chef-d'œuvre , objet de son admiration extatique, 
pensant avec raison qu'il avait atteint le maximum- 
de bonheur réservé à l'homme sur la terre, se 
brûla la cervelle, un soir, au sortir de l'Opéra. 

Dans tout morceau de musique, il y a, depuis le 
commencement de l'air jusqu'à la fin , un certain 
mode auquel nous rapportons naturellement et 
sans y penser, tous les autres sons et les modula- 
tions. Ces modes, très- variés chez les anciens, 
comme je l'ai dit plus haut, ont été rangés par les 
modernes en deux ordres principaux : le mode 
majeur et le mode mineur. Le premier se rapporte 
généralement aux sentiments de gaieté , de plaisir, 
de contentement; le second convient à la tristesse , 
à la ])itié , à la crainte , etc. 

Tous les hommes ne sont pas également sensibles- 
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à chacun de ces deux modes. Les uns pi-éfèrenlfi 
airs tristes, mûlancoliques ou palli(jtiqiies;'1 
autres a'ont de goiit que pour les chants lég« 
Tolàtres ou gracieux. Ces différences dans la i 
nière de sentir, ces rapports sympalliiques j 
antipalliiques de fluide sont tellement reconnus é 
l'on entend chaque jour dans les salles de coacf 
ou de théâtre , des gens se plaindre du maliî 
qu'ils éprouvent aux accords d'une musique l| 
goureuse par exemple, quand d'autres, au i 
Imiro, savDurcTil avec un plaisir plein de cliarmâ 
un abandon plein de dùlices les douces et lendy 
mélodies. 

Dans l'applicnlion de la musique à la santé ^ 
la maladie , je ferai remarquer de quelle valeurfl 
celle observation : car pour le dire en p 
serait fort dangereux de fiiiic entendre à un hfl 
condriaque de la musique trop grave et 
sérieuse : on lui inspirerait , au lieu de les ^ 
disparaître, des idées d'at)allement moral, 
êfre même de désespoir. Le choix du modes 
Ion dans lequel est composé le morceau est i 
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de la plus grande importance. Et de même que le 
poète improvisateur qui récite ou qui déclame, 
choisit toujours , quand il est accompagné par un 
instrument, le mode le mieux approprié au sujet 
qu'il veut traiter. De même, le médecin devra 
connaître et apprécier le caractère du malade qu'il 
doit soigner. 

Grélry, dans ses Essais sur la Musique, insiste 
fortement sur l'observation du mode et du ton dans 
les compositions musicales, et h ce sujet il trace 
une suite de règles qui me semblent utiles à con- 
naître pour les compositeurs : 

« I^ gamme d'ut majeur, dit- il, est noble et 
franche ; celle d*ut mineur , est pathétique. La 
gamme de ré mo/ei/r est brillante, celle de ré mineur 
est mélancolique. La gamme de mi bémol est noble 
et pathétique; elle est élevée d'un demi-ton dans 
celle de ré majeur et ne lui ressemble en rien. 

îlontez encore d'un demi-ton, vous trouverez la 

» 

gamme de mi majeur qui est aussi éclatante que la 
précédente était noble et rembrunie. La gamme de 
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mi mineur est peu mélancolique quoiqu'elle soit la 
première gamme mineure de la nature ; celle de 
fa majeur est mixte ; celle de fa tierce mineure est 
la plus pathétique de toutes ; la gamme majeure de 
fa dièze est dure parce qu'elle est surchargée d'ac- 
cidents; la même gamme mineure conserve encore 
un peu de dureté ; celle de sol est guerrière et 
n'a pas la noblesse d'i// majeur; la gamme de sol 
mineur est la plus pathétique après celle de fa 
tierce mineure. Je passe à la gamme de la qui est 
brillante. En mineur, elle est la plus naïve de 
toutes; celle de si bémol est noble, mais moins 
que celle d'ut majeur, et plus pathétique que celle 
de fa tierce majeure ; celle de si naturel est brillante 
et folâtre ; enfin celle de si tierce mineure est in- 
génue. 

» En général , toutes les gammes mineures 
portent une teinte mélancolique , elles conviennent 
à tous les sentiments abstraits , métaphysiques, à 
tous ceux enfin qui ne sont pas de pure nature, tels 
que la douleur mixte, la mélancolie, la dissimula- 
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tion , rironic , etc.. Faites donc le choix d'une 
gamme analogue au caractère du personnage; car 
si vous faites chanter gaiement un vieillard dans la 
gammedc mi majeur, clqu'un instant après vous 
fassiez chanter une petite fille dans la gamme à\tt 
majeur, }e dirai que la gamme d'w/icon venait au 
vieillard, et celle demi à la petite fille. Si vous 
faites chanter un guerrier ou un anjoureux triom- 
phant dans le ton de mi bémol, je croirai que le 
récit de ses exploits se terminera par une catas- 
trophe. » 

Ces réfiexions me semblent d'une grande jus- 
tesse, et le musicien qui suivra le mieux ces pré- 
ceptes , qui se sera le plus rapproché de la nature, 
sera par conséquent celui qui produira une œuvre 
plus complète et plus appréciée, non-seulement 
par les hommes de Tart et par les connaisseurs , 
mais encore par les personnes dont le sens musical 
n'est pas très-développé. La musique des grands 
maîtres vient à l'appui de cette vérité. Jamais 
Beethoven n'eût écrit dans le ton de sa symphonie 
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béroïcjue , sa syniplionîe pastorale, et cclte-é 
saurait supporter dans toute sa durée !e ton dft I 
mi bémol. 



Ce»" préceptes, éminemuient vrais, ne sont mai* 
heureusement pas le guide de tous les compost* 
leurs, cl la musique n'est pas toujours écrite dans 
le mode exigé par les paroles ou les situations 
données. Chez les Italiens surtout , on trouve des 
anomalies révoltantes, Combien de fois, en elTel, 
n'entendons-nous pas les paroles les plus palhâ* 
tiques exprimées sur les tons les plus gais , et les 
scènes les plus lugubres, celles qui devraient ôlre 
dégagées de toutes fioritures, surchargées d'agré- 
ments et de trilles ! Quel contre-sens que de faire 
rendre en roulades le dernier soupir d'un guerrier 
ou d'un vieillord, et quel hors-d'œuvre choquant 
de faire par des Tioritures interminables plisser 
le gosier d'une prima cJonna, juste au moment oil 
elle ne devrait faire entendre que des soupirs 
étouffés ou des paroles brèves, entrecoupées-^ 
sanglots ! 
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Si chaque Ion a son caractère propre , chaque 
instrument a aussi son caractère particulier. 

Le basson est lugubre, il doit par conséquent 
être employé dans la tristesse et dans la pathétique. 
La clarinette convient à la douleur; et si toutefois 
elle se fait enlendie dans les airs gais, elle leur 
imprime encore une teinte de tristesse. « Si Ton 
dansait dans une prison , dit Grélry, je voudrais 
que ce fut au son de la clarinette. » Le hautbois , 
par ses accents champêtres, porte.à la rêverie. La 
flûte est^ suave et tendre, elle peut exprimer la 
douce volupté d'un amour heureux et tranquille. 
Le trombonne est grave et déchirant. La trompette 
excite le délire et la fureur guerrière. Le violon 
semble propre à tous les sentiments ; et la viole 
d'amour doit être réservée pour les chants de mé- 
lancolie amoureuse. 

Rechercher le caractère propre h chaque instru- 
ment serait un travail vraiment curieux, et cette 
étude seulement possible aux musiciens de profes- 
sion , ne serait certainement pas stérile pour les 
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coi^iposiîeurs ni pour les médecins. Les uns appren- 

m 

ciraient à donner à leurs personnages des chants 
mieux en rapport avec leur caractère , les autres 
y trouveraient des ressources utiles et imprévues 
pour ramener à la santé, ou pour soulager les 
malheureux en proie à la douleur. 



CHAPITRE VII. 



Eiïels et influence de la musique sur l'homme malade. 



Si la musique a sur nos organes et sur nos idées 
une influence inconleslable, si elle peut soulever et 
réprimer les passions les plus violentes , comme les 
émotions les plus douces , quelle puissance n'aura- 
t-elle pas sur l'homme en état de santé ou de mala- 
die ? 

Le corps humain est un grand instrument qui , 

en raison de la complication de son mécanisme , en 

raison aussi deTinhabilité de celui qui le manœuvre 

et des musiciens qui le jouent, est exposé à mille 

44 
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el mille variations, cl si mille el mille (lél 
ments. Quiind i'nccord parfail existe , la saflj 
florissante; quand quelqiie.'i-unes de ses parlH 
trouvent dans un état anormal, il y a md 
lorsque l'équilibre est rompu, il y a maladie 
maladie n'est en effet , ainsi que je l'ai dit d 
autre ouvrage (Oc la Santé drs Femmes, 1 v. îffl 
que la résultante des forces opposées , et le tj 
secret pour se bien porter réside tout enlii 
l'accord parfait de toutes les parties compi 
l'instrument humain, dans la sagesse et la^ 
dence de celui qui le touche. 

Cliaudemcnt recommandée par les anciefiS™ 
comme agent tiiérapeutique, la musique . sur co 
point, est restée depuis longtemps ensevelie dans 
un oubli coupable. Cependant les ressources qu'elle 
renferme sont évidentes el l'on a lieu de s'étonner 
de l'indilTércnce des médecins et des hygiénistes 
pour son emploi. 

Les exemples de maladies traitées, guéries ou 
au moins soulagées par le moyen des sons combinés i 
artisteinent entre eux , sont nombreux et aulheii' 1 
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tiques . et il ne suffirait que de faire l'application 
de ce moyen pour connaître tout le parti qu'on 
en pourrait tirer. 

Athénée, Théoplirasle, Aulugelle, l'ont employé 
pour guérir la scialique et la goutte. Cœlius Auré- 
lianus parle d'un joueur de ilùte qui , par l'harmo- 
nie phrygienne avait enchanté la partie douloureuse 
Lii imprimant une espèce de palpitation , de 
sautillement qui. selon ce que J'ai dit plus haut, 
n'étaient que le résultat de l'accumulation du fluide 
du son dans la partie malade. IL n'en peut être au- 
trement , car si le soulagement eût été le résultat 
du sautillement seul , la danse , l'escarpolette, la 
balançoire, ou tout autre mouvement eussent dCi 
produire les mêmes effels de soulagement : c'est 
ce qui n'a pas été et ce qui ne pouvait pas être. 

Le rhythmeetla mesure ont aussi leur puissance. 
En donnant à la mélodie certain caractère et cer- 
taine variété , on imprime à l'économie animale des 
tnod in cations particulières d'où résultent des effels 
t des conséquences marqués. 



m INFLUENCE DE LA MUSIQUE. 

Les nourrices et les mères de famille , sèchent 
souvent les pleurs de leurs enrants en chantant en 
mesure et en cadence des refrains gais ou mono- 
tones. J*ai souvent observé des enfants pleurer sans 
qu'il fut possible de savoir le motif de leurs larmes, 
se calmer subitement au son du piano , au bruit 
du tambour, ou simplement par l'action de tam- 
bouriner sur les vitres avec les doîgls. 

On les calme souvent encore en les berçant, 
en appliquant sur leurs maiHots de petits coups ré- 
pétés en cadence. Dans ces derniers cas, l'enfant 
s'endort-il par le seul fait de la congestion du cer- 
veau ? c'est possible quand il est bercé longtemps ; 
mais le son , le rhylhme ne remplissent-ils pas le 
rôle principal? Le magnétisme, l'électricité sont 
souvent efficaces dans le traitement des douleurs ou 
d'autres alTections ; pourquoi le fluide sonore, qui 
a avec eux tant d'analogies , n'aurait-il pas le même 
privilège ? 

Baglivi recommande expressément l'exercice et 
le mouvement aux personnes attaquées de la goutte. 
Si elles ne peuvent pas marcher , dit-il , qu'elles 
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exercent au moins leur voix soit en lisant tout haut, 
soit en conversant avec leurs amis, soit en chan- 
tant. 

Bonnet dit avoir connu plusieurs goutteux , qui 
employaient avec un succès complet la musique 
pour apaiser l'acuité de leurs douleurs. 

Sauvages a traité un jeune homme attaqué d'une 
fièvre intermittente avec céphalalgie violente qui 
ne pouvait être calmée que par le son du tambour. 
Les amis du malade étaient obligés de battre de la 
caisse dans sa chambre , et ce bruit étourdissant 
pour tout le monde, procurait au malade un soula- 
gement merveilleux , quoiqu'il n'aimât pas la mu- 
sique quand il se portait bien. 

Bien des maladies de poumons et d'estomac sont 
singulièrement modifiées et soulagées par l'exercice 
de la parole , par la conversation et par la musique. 

Roger recommande ce dernier moyen dans le 
traitement de la phthisie pulmonaire ; il est tou- 
jours, assure-t-il , suivi d'un mieux sensible. 

Quand un médecin du siècle dernier demandait 
à ses malades, qui se plaignaient de digérer diffici- 
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leiitenl., s'ils mangeaient seuls ou en sociél 
causaient ou s'ils 6taient silencienx pondlfl 
repas ; quand il leur conseillait de parler, csfl 
pas seulement pour donner aux repas uni 
longue durée et pour rendre la mastication à 
inenls plus cotnpièle , il avait en vue l'ejcercî 
poumons et le développement du tluîde i 

I Les organes pulmonaires comme ceux de inM 
ont besoin, pour (?lre dégagés du sang qui les a 
par les etrorts conlinueis et répétés de la d 
tion , d'un mouvement gymnastique, 
tout organe perdrait peu à peu Tus 

\ funclions; mais ee mouvejnent ne suffît {; 
remenl. La parole, la conversation en do 
i'atlivité aux organes, forcent le sang à 
entretiennent l'équilibre dans les parties . 
pèchent par là les élouffemenls fs 
bouffées de chaleur, les rougeurs du visage ] 
quenls après les bons dîners. Mangez beaiA 
avalez d'un seul Irait une cerlaine qusi 
liquides, 'parlez peu, etvousaurez lares 
courte, embarrassée, la digestion dinicite. 
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traire , mangez et buvez dans la même proportion , 
parlez beancoup, discutez même avec vos convives 
et vous digérerez avec facilité. » 

Que si , après le repas vous entendez de la bonne 
musique , vous sentirez , pour peu que vous soyez 
accessible aux effets de cet art, s'établir dans vos 
organes un bien-être salutaire. Voltaire, ce spirituel 
frondeur, en disant qu'on allait à l'Opéra pour di- 
gérer, énonçait un fait d'observation d'une portée 
qu'il n'entrevoyait pas sans doute. 

De tous les exercices à conseiller aux gens de 
lettres et aux personnes de cabinet pour favoriser 
la digestion , le meilleur est sans contredit l'audi- 
tion d'une bonne musique. 

Milton , très-habile musicien , s'amusait chaque 
jour à chanter ou à jouer de quelqu'instrument 
après son dîner. Boerhaave, le grand médecin, 
prenait le même plaisir après chaque repas ; et 
l'auteur qui écrit ces lignes ne digère jamais mieux 
que lorsqu'après le dîner il entend quelqu'opéra ou 
quelque symphonie. 
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Ces effets sur Thomme malade ne sont pas moins 
sensibles que sur Thomme bien perlant. Les au- 
teurs , tant anciens que modernes rapportent des 
exemples innombrables de guérisons opérées sous 
rinfluence de la musique. 

Démocrite nous apprend que le son de la flûte 
est un remède contre la peste. Thaïes de Crète dé- 
livra , par le même moyen , les Lacédémoniens 
attaqués par le même fléau. Celse , pour agir sur 
Tesprit des aliénés , indique des moyens variés 
selon la nature du délire. Il conseille « d'arrêter les 
ris insensés des uns par les réprimandes et les me- 
naces , de charmer la tristesse des autres par la 
symphonie , par le son des cymbales et autres ins- 
truments bruyants. Cœlius Aurélianus dit quel- 
que part : « dans le traitement de la folie , quelques 
médecins usent sans discernement de l'excitation 
de la musique qui peut produire de bons effets 
lorsqu'on en fait une juste application , et faire au 
contraire beaucoup de mal dans un grand nombre 
de cas. On dit que le mode phrygien , plein de 
douceur et de vivacité à la fois , convient assez à 
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ceux qui sont tour-à-tour accablés de chagrins et 
transportés de fureur ; et le dorien belliqueux , à 
ceux qui se livrent à des niaiseries et à des éclats 
de rire puérils ; mais il arrive souvent que de 
pareils accords déterminent chez les malades une 
agitation furieuse, ce qui fait dire qu'ils sontpos- 
sédés de Tesprit divin. » 

Galien recommande l'emploi de la musique 
contre la morsure des vipères et des scorpions ; 
et Desault assure en avoir obtenu les plus grands 
succès dans la morsure des chiens enragés. 

Les mémoires de l'académie des sciences de 
Paris renferment des exemples de guérisons vrai- 
ment extraordinaires; en voici quelques-uns : 

« Un musicien illustre, grand compositeur, 
fut attaqué d'une fièvre qui, ayant toujours aug- 
menté, devint continue avec des redoublements. Le 
septième jour il tomba dans un délire très-violent et 
presque sans aucun intervalle, accompagné de 
cris , de larmes , de terreur et d'une insomnie per- 
pétuelle. Le troisième jour de son délire, il demanda 
à entendre un petit concert dans sa chambre; son 
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mâilecin n'y coiisentiL (|u'avec beaucoup d 
On lui clianta les cantates de Bernicr. Dès les ] 
miers accords qu'il entendit, son visage prit u|^ 
serein , ses yeux furent tranquilles , les convulfl 
cessèrent absolument ; il versa des larmes de pi 
eUfut sans fièvre durant tout le concert ; mais J 
quon l'eut fini , il retomba dans son pretnierâ 
On ne manqua pas de continuer l'usage d'un 
mède dont le succès avait élé si imprévu < 
heureux. La fièvre et le délire étaient toujourâ'l 
pendus pendant le concert; et la musique étaîH 
venue si nécessaire au malade, quelanuitil dû 
chanter la personne qui était auprès de lui. 
dixjoursde musique le guérirent enLièrement i 
autre secours qu'une saignée du pied qui fof 
seconde pendant sa maladie. • 
A « TJn maître à danser d'M.us en Languedoc J 
. tant, pendant le cai naval de 170)t , excessivaj 
fatigué par les exercices de sa profession , (ati 
que d'une fièvre violente. Le quatrième ou IdJ 
quième jour, il tomba dans une léthargie dont j 
longtemps à revenir. Ce ne fut que pour entrer J 



•a' 
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UQ délire furieux et muet pendant lequel il faisait 
des efforts continuels pour sauter hors de son lit , 
menaçait de la tête et du visage ceux qui l'en em- 
pêchaient; il refusait obstinément, et toujours sans 
parler, tous les remèdes qu'on lui présentait. Le 
maire de la ville qui le vit dans cet état, soupçonna 
que peut-être la musique pourrait un peu remettre 
cette imagination déréglée, il en fit la proposition 
au médecin. Celui-ci ne désapprouva pas l'idée; 
mais il craignait le ridicule de l'exécution qui aurait 
été encore infiniment plus grand si le malade fut 
mort dans l'application du remède. Un ami du 
maître à danser que rien n'assujettissait à tant de 
ménagements, et qui savait jouer du violon, prit 
celui du malade pour jouer les airs qui lui étaient 
les plus familiers. On le crut plus fou que celui 
qu'on gardait dans le lit, et on commençait à le 
charger d'injures, lorsque le malade se leva sur son 
séant comme un homme agréablement surpris, et 
tentait avec ses bras de bçittre la mesure. Mais 
comme on les lui retenait avec force , il ne pouvait 
marquer que de la tête le plaisir qu'il ressentait. 
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Peu à peu cependant, ceux même qui lui tenaient 
les bras se relâchèrent de la violence avec laquelle 
ils le serraient , et cédèrent aux mouvements du 
malade qui bientôt recouvra la raison! Enfin , au 
bout d'un quart-d'heure il s'assoupit profondément 
et eut pendant ce sommeil une crise qui le tira 
djaffaire. » 

Un fait , dont j'ai été témoin pendant le cours 
de mes études médicales, mérite aussi d'être si- 
gnalé : En 1832 , un de mes parents et amis , doc- 
teur en médecine et grand amateur de musique, 
eut dans une nuit une attaque d'apoplexie. Appelé 
en toute hâte, je lui donnai les premiers soins. 
Malgré un traitement énergique le malade ne reprit 
connaissance que deux jours après l'accident. La 
moitié du corps était paralysée et la parole fort em- 
barrassée; quelques jours se passèrent dans l'an- 
xiété et la crainte d'un événement malheureux ; 
le mieux cependant se prononça , et le malade put , 
tant bien que mal , exprimer ses désirs et faire 
connaître ses volontés. L'amélioration fut chaque 
jour plus sensible, mais il restait encore de l'assou- 
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pissement, quelquefois deragitalion et très-souvent 
de la fièvre. Dans cet élat le malade manifesta le 
désir d'enlendre de la musique. Sa fille fut engagée 
à se mettre au piano , et ce ne fut pas sans inquié- 
tude qu'elle souscrivit à la demande de son père. 
Aux premiers accords , celui-ci , jusque-là assoupi 
et taciturne, se réveilla ; une expression de plaisir 
se répandit sur son visage, ses lèvres s'agitèrent 
et sourirent , et joignant les mains il semblait aspi- 
rer avec un bonheur indicible les sons qui lui ve- 
naient du salon. Pendant toute la durée du morceau 
de musique le calme avait été parfait , un sentiment 
de bien-être s'était manifesté jusqu'au soir où le 
mieux , quoique moins sensible, n'avait cependant 
été troublé par aucun phénomène inquiétant. Ce 
premier essai avait procuré au malade trop de con- 
tentement et trop de soulagement pour n'être pas 
renouvelé. Le lendemain donc, j'assistai à la nou- 
velle séance et je restai vraiment surpris et étonné 
des efTets dont j'avais été témoin. Alors chaque jour 
eurent lieu de nouvelles répétitions; au caractère 
grave et sérieux de la musique des premiers jours 
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succédèreiiL des morceaux de rltytliine el deo 
Icres différents, et le piano passa du salon d 
cliainbrc à couclicr du malade. L'amélioralioJ 
prononça cliaque jour davantage, la convales 
marclia régulièrement et la guérison fut r, 

Ces faits fort intéressants sont bien dignes d 
rer l'attention des observateurs : ils di 
faveur de la musique , considérée comme moj 
thérapeutique; ils donnent aussi la mesure i 
avantages <iu'oq en peut tirer. 

C'est surtout dans les maladies nerveusœ, 
les femmes principalement, que l'action des t 
et l'inlluence du (luide sonore ou musical s 
Ire éminemment utile. 

L'Iiypocondrie , l'Iiystérie, i'épilepsie mé^ 
ont été modifiées d'une manière incroyable p 
accords d'une musique appropriée aux m: 
pour lesquels on les employait. 

Quarin rapporte un exemple d'épilepsie j 
par la musique, et le liasard seul indiqua ce moy( 
Voici les détails ; Un jour la malade ayant eotelil 
de la musique au moment où elle ressentait 1 
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signes précurseurs d'un accès, n'en éprouva que 
le prélude. Toutes les fois alors que l'accès devait 
avoir lieu , on niit la jeune fille dans les conditions 
où elle s'était trouvée une première fois, et la na- 
ture, ditQuarin, contrariée dans ses dispositions 
vicieuses, perdit enfin Thabitude des mouvements 
convulsifs. 

Un fait analogue est rapporté par Roger, le 
voici : une demoiselle du département de la Drôme 
éprouve une affection nerveuse qui ressemble beau- 
coup à la catalepsie. Le son du violon la soulage 
d'une manière étonnante, et si elle a le bonheur de 
l'entendre avant l'accès , celui-ci n'a pas lieu. 

Pomme cite plusieurs guérisons opérées par ce 
moyen ; et Pinel, en parlant d'une jeune fille, dit : 
Durant les accès, les fonctions de Touïe, loin d'être 
abolies ou suspendues, semblent avoir acquis un 
nouveau degré de vivacité. Un musicien habile 
joua du violon auprès de la malade pendant ses 
accès : quoiqu'elle parut alors insensible aux 
charmes de la musique, elle en fut si vivement af- 
fectée qu'elle avoua, après avoir repris l'entier 
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usage de ses sens, que la musique l'avait jetée dans 
une sorte de ravissement mêlé de volupté. 

Désessarts rapporte un fait dont il a été témoin : 
« En 1801 , le docteur Duval, membre delà so- 
ciété de médecine de Paris, fut appelé auprès d'une 
femme de soixante ans. Dès l'âge de trente ans 
elle avait éprouvé une suppression par l'effet d'une 
frayeur subite. Une véritable catalepsie fut la suite 
de cette suppression ; la maladie convulsive se ré- 
pétait chaque année à la même époque. Ce fut dans 
un de ses accès que le docteur Duval la vit. Il tenta 
plusieurs remèdes. 11 eut recours au clairon dont il 
espérait trouver dans les sons éclatants un stimu- 
tant approprié à la gaieté naturelle de la malade. 

Celle-ci n'en fut point affectée. Le docteur fit chan- 
ter des chansons familières à la dame et les mouve- 
ments de ses lèvres firent juger qu'elle y prenait 
part. Le médecin, instruit qu'elle aimait beaucoup 
les cantiques , se fit un jour accompagner par un de 
ses amis, musicien, qui exécuta plusieurs airs sur 
la clarinette : ces airs étant inconnus à la malade , 
elle y fut insensible ; mais elle ne le fut pas aux 



Noëls et aux autres airs de son goût. L'impression 
fut plus vive, plus marquée chaque jour ; elle com- 
mença d'abord à battre la mesure de la main et de 
la tête; le quatrième jour le corps ayant repris de 
la souplesse , on la sortit de son lit pour la placer 
sur une chaise, on entonna ensuite le chant du 
Conftteor, alors elle se souleva elle-même et joignit 
les mains en situation suppliante. 

Le docteur Duval prollta de cette liberté dans les 
mouvements, la prit parles mains, la fit danser 
doucement, ensuite plus vite. Les membres qui 
étaient restés dans 1 état de catalepsie jusqu'au 
quatrième jour, obéirent à leur volonté : la malade 
fut en état de reconduire son mMecin jusqu'au 
bout d'un long corridor , et le jour suivant jusqu'à 
la rue, ayant descendu trois étages. Elle reprit en- 
suite ses occupations habituelles. 

Une dame du monde, âgée de 26 à 28 ans à peu 
près, d'une sensibilité nerveuse extraordinaire, 
passionnée surtout pour la musique qu'elle com- 
prend et qu'elle sent à merveille , me disait, il y a 

quelques jours, qu'aux sons d'un orchestre ou 

43 



ZH' IM'LLI!>CG DE LA ML'SIOUB- 

[Ti^me d'un piano , elle était en proie d'abi 
une grande exallalion , elle sentait ses menj 
palpiler, son cœur hatlre vivement et sa ctiaii^ 
mir; ensuite elle éprouvait par tout le cori^ 
senlimenl vague, indéterminé de bico-ètre cod 
si quelque fluide , c'est son espression , s'épaiN 
dans tous ses organes. Alors, à son exaltation. l| 
mière, aux frémissements, aux borripilation^ 
sa peau , succédaient un calme parfait, uoeâ 
plesse pleine de cliarmes. Ses idées élaieni loi 
portées vers le (jontreur, son cœur, ouverl. j 
sentiments les plus affectueux , aspirait aux é 
cliemenls les plus tendres. 

Celte mÉ^me dame me disait encore , bien qa3 
ne connut pas le travail que je faisais en ce mom 
Si j'avais le malheur de devenir folle, le incilfi 
, remède, le seul peut-être qui me serait utile e£<| 

k cace, serait cerlainement la musique. 

^^^H Les maladies de l'esprit , sont dans beaucoup 

^^^V circonstances, soulagées ou guéries par une 1 

P sique appropriée au ^enre de maladie . folie lj 

L manie. 



INFLUENCE DE LA MUSIQUE. 2"27 

Un médecin de mes amis inlimes , écrit Bourde- 
lol dans son Ilisloire de la Musique , ayant élé ap- 
pelé pour porter des secours à une jeune femme 
devenue folle par Tinconslance de âon mari , par- 
vint à lui rendre la parole en introduisant dans sa 
chambre des musiciens. Placés derrière un rideau , 
ils jouaient trois fois par jour un genre de musique 
convenable à sa situation. Ce remède continué pen- 
dant dix-huit jours, fut couronné d'un très-heureux 
succès. 

Un jeune peintre de mes amis a depuis six 
mois perdu la raison. Il ne recouvre pour quelque 
temps ses facultésqu'en entendant chanter ou qu'en 
chantant lui-même les airs des opéras italiens. 

Entîn, dans nos établissements d'aliénés, n'a-t-on 
pas à s'apj)laudir tous les jours de Theureuse idée 
d'appliquer la musique à la guérison ou au moins 
au soulagement de certain genre de folie ? 

Mais c'est surtout dans les affections morales , 
dans le dégoût de la vie , dans la tristesse et le dé- 
couragement, dans rabattement et l'ennui , que la 
musique remporte le plus de victoires et compte 



J'avais le spleen , el dans i 



n'étais pas Irès-loin de la folie 
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dans mon cœur toiiles les furies . tous les déni 
tous 1p~ç serpents, toutes les chaînes brisées e 
nanles de viUresabal, Quand les crises, suivat 
marche connue de toutes les maladies, comoj 
calent à s'éclaircir, j'avais un moyen infaillible 
tiiiter la iranâitioD el d'arriver au calme en / 
d'instants. C'était de faire asseoir au piano i 
neveu, beau jeune homme tout rose, tout fil 
tout sérieux , plein d'une tendre majesté inonaq 
doué d'un front impassible et d'une santé inalH 
ble. A un signal qu'il comprenait, il jouait ma fl 
modulation d'Alice au pied de la croix , 
parfaite el si charmante de la situation démon â 
de la fm de mon orage et dn retour de moD e 
rance. Que de consolations poétiques et religîe 
sont tombées comme une sainte rosée de ces o 
suaves et pénétrantes ! 

>> Le pinson de mon lilas blanc oublia 
froid de l'hiver, el rêvant de printemps et d'am 
se mettait à chanter comme au mois de mai. L'a 
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rocale s'entrouvrait sur la cheminée, et dépliant 
ses pétales de soie , laissait échapper sur ma tête , 
au dernier accord, son parfum virginal. Alors la 
pastille d'aloês s'enflammait dans ma pipe turque, 
ràtre envoyait une grande lueur blanche , et mon 
neveu, patient comme une machine à vapeur, dé- 
voué comme un (ils, recommençait vingt fois de 
suite celle phrase adonable jusqu'à ce qu'il eut vu 
son cher oncle jeler par terre les douze aunes de 
molleton qui l'enveloppaient et hasarder les pas les 
plus gracieux au milieu dfï la chambre, en faisant 
saulcr son bonnet aij»plafond et en éternuant pen- 
dant vingt minutes. 

»> Comment ne vous bénirais-jc pas, mon cher 
maître, qui m'avez guéri tant de fois mieux qu'un 
médecin, car ce fut sans me faire souffrir et sans 
me demander de l'argent; et comment croirais-je 
que la musique est un art de pur agrément et de 
simple spéculation , quand je me souviens d'avoir 
été plus touché de ses effets et plus convaincu par 
son éloquence que par tous mes livres de philoso- 
phie. » 
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Quel magnilîque exemple de puissance f 
musique pour le soulagemenl des maladies 'i 
raies ! quels encouragements pour le médecin U 

La musique est encore utile à retremper le^^M 
ces et les idées, à rafraîchir l'imagination, à ravî 
la sensibilité, à soulager la fatigue. Elle donnf 
cerveau une aptitude nouvelle à continuer us{ 
vail devenu impossible. Plus d'un artiste,, 
d'un homme de lettres trouve dans cet arl l 
lassement à ses travaux. 

Un de mes amis , peintre habile . sl' met au çM 
pour retrouver l'inspiration (j/ii lui (îcliappc. 

Un de nos poètes les plus renommés joucdu 
violon ou (lu violoncelle pour ranimer sa verve 
poétique. 

Nos savants, nos lîuéraleurs, nos peintres et nos 
sculpteurs sont généralement amateurs de mu- 
sique, aussi les trouvons-noits en grand nombllB 
dans nos théâtres et nos concerts. 

Nos soldais en campagne paient souvent leura 
tambours pour battre la marche, quand , 
de fatigue , ils ont à faire une très-longue éi 
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Bien souvent, en Italie, pendant le temps de la 
moisson , j'ai vu des hommes et des femmes réunis 
au son du tambourin et de la mandoline, danser 
pendant des heures entières avec ardeur ou plutôt 
avec une véritable fureur la tarentule ou la salta- 
relle. Oubliant leur fatigue au son des instruments, 
s'excitant de la voix et du geste, ils semblaient être 
plutôt des possédés, des démoniaques, que des 
travailleurs courbés pendant quinze heures sous le 
labeur le plus rude. 

A propos de ces danses frénétiques des Italiens , 
ce serait peut-être leJicu de parler de cet animal à 
qui Ton attribue tant de vertus merveilleuses, je 
veux parler de la tarentule. Que n'a-t-on pas dit, 
que n'a-l-on pas écrit sur celte araignée? Je ne sais 
ce qui a donné lieu à la fable répandue dans le 
inonde. Ne dit-on pas que les individus piqués par 
la tarentule sont irrésistiblement entraînés à danser 
en entendant certains sons ? Eh bien, j'ai beaucoup 
demandé, j'ai beaucoup cherché, j'ai beaucoup 
questionné les habitants des villes et des campa- 
gnes : de Milan à Venise , de Venise à Florence , 
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de Florence à Rome, de Rome à Naples, de Naples 
à Palermc et à Messine, partout j'ai interrogé, et 
personne n'a pu me répondre. Chez les habitants 
de la campagne de Rome seulement j'ai retrouvé 
quelques traces, bien effacées déjà , de cette singu- 
lière particularité attachée à cet insecte reconnu 
venimeux par tous les paysans; mais , je le répèle, 
malgré toutes mes recherches, je n'ai pu trouver, 
non-seulement un individu piqué par la tarentule , 
mais même je n'ai pu voir l'animal , bien qu'un 
grand nombre d'habitants m'en eiit donné la des- 
cription. 

Tous les faits que je viens de rapporter, tous les 
phénomènes (|ue j'ai signalés sont dignes de la 
plus grande importance. Deslinés à servir de base 
à l'édifice thérapeutique qui serait à élever , ils sont 
dignes de fixer l'attention des observateurs et des 
médecins. Aujourd'hui surtout que les esprits en- 
gagés dans une voie vraiment philosophique tendent 
à s'affranchir du joug des préjugés, chacun doit 
apporter sa pierre pour construire un monument 
durable. C'est au nom du progrès qu'il faut avan- 
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cer , et c'est à reculer les limites de Tart qu'il faut 
eniployer les connaissances acquises par de nom- 
breux efforts et par l'application et l'étude. 

Que si l'on juge de rinefficacité d'un remède par 
sa singularité; si le médecin, craignant le ridicule, 
hésite ou recule devant Topinion vraie ou fausse 
qu'on peutavoir de lui , j'avoue qu'il faut renoncer 
à employer la musique dans le trailemeut.des ma- 
ladies; que si, au contraire, un remède semble 
utile , avantageux au soulagement des infirmités 
humaines , le médecin doit braver les épigrammes, 
marcher la tête haute , rester sourd aux criailleries, 
et ne négliger aucun moyen, quoiqu'il soit, pour 
arracher à la douleur ou à la mort l'individu qui a 
mis en lui sa suprême espérance. 



CHAPITRE VIll. 



Appîicaiion de la musique ; — comme raoyeû piéseivaîiî ei curaiiî ; 
maladies dan? le^^quelles elle peul èire employée ; — 
piécaulions à prendre dans l'appiicalioD. 



D'après tout ce que nous avons vu précédem* 
ment, et d'après les détails dans lesquels je suis 
entre pendant le cours de ce travail, on peut déjà 
voir toutes les ressources qu'il est facile de tirer on 
médecine, en thérapeutique et en hygiène, de l'art 
de la musique ou plutôt du son ou du fluide sonore 
ou musical. On serait certainement en droit de 
s'étonner que ce moyen puissant et énergique ait été 
tant négligé, si on ne savait pas de quelles difficul- 
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tts en esl Tappiication. Il faut en elTet , de la part 
iKs médecin. ralieolMn la plus scrupulcnise . les 
niéttâge:iient> les oneux entendus, et la connais^ 
sance la plus eiaele de la fort^ du remède et de h 
sensibilité du malade : car si la combinaison des 
socs a des effets salutaires . eîîeen peut aussi avoir 
de terribies et de funestes. 

Dans beaucuup d'atTections du cerveau , par 
exemple, dans les intlammations de cet organe, la 
musique aveuglément cr>nseiHée ou imprudemment 
employée produirait de lrès-j:raves accidents , elle 
pourrait même, diez les personnes t:'ês-nerveuses 
surtout . provoquer de véritables dangers. 

Il y a dix ans à peu près . j*ai été témoîa d*un (ait 
assez curieux : Une demoiselle de 18 à 19 ans. 
ïïnrande. belle, d'une sensibilité nerveuse très-pro- 
noncée . se troux'a'kt en soirée dans une maison où 
j*étais aussi. On faisait de la musique et on exécu- 
tait un quatuor de Beethoven. Ce quatuor qui suc- 
cédait à plusieurs morceaux de ]lozart, impres- 
sionna vivement b jeune tille. Elle éprouva d*abord 
un nalaise général, puis une très-grande iatigoe 



DAxNS LES MALADIES. 259 

suivie de quelques mouvements nerveux. Ces 
symptômes, supportés d'abord avec courage, aug- 
mentèrent d'intensité, et, à un moment donné, 
la jeune fille n'y pouvant plus tenir poussa un cri 
et tomba dans de violentes convulsions. On s'em- 
presse auprès d'elle, on la transporte dans une 
pièce voisine, les mouvements convulsifs s'apaisent, 
mais une complète catalepsie s'empara de tout le 
corps. On cessa toute musique; mais l'accès, quoi- 
qu'on fit, dura plus de deux heures. 

A cette époque, mes idées n'étaient pas dirigées 
sur l'influence que peut avoir la musique sur l'éco- 
nomie animale, et je ne tirai pas de ce fait remar- 
quable tout le parti que j'en eusse tiré dix ans plus 
tard. Je suis convaincu aujourd'hui , qu'il eut été 
possible d'abréger ou de suspendre la durée de 
l'accès de cette catalepsie , si l'on eut fait exécuter 
aux musiciens des morceaux de tons et de rhythme 
différents de ceux qui venaient d'être entendus. 

Quand on voudra appliquer la musique au traite- 
ment ou au soulagement des maladies, il faudra 
nécessairement s'informer du genre de vie du ma- 
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ladc, de son caractère , de son lempéranicnt , de 
ses habitudes et de ses passions. 

Eclairé sur loules ces particularités , le médecin 
clioisira les airs , le mode , le rliythme et les instru- 
ments les plus convenables, Il éloignera d'abord de 
la chambre du malade l'exécutant ou les exécutants, 
et commencera par les airs préférés du patient. 
Si celui-ci est habituellement triste, il faudra débu- 
ter par un morceau mélancolique, passer ensuite 
par degrés insensibles à des autres moins graves , 
et arriver enfin, par des transitions savamment mé- 
nagées , à des mélodies plus gaies. Mais évitez soi- 
gneusement, en toute circonstance , les chants ca- 
pables d'entretenir le malade dans l'état où son àmc 
est actuellement plongée , et ne prolongez pas trop 
la durée des séances. 

Si ce premier concert n'a pas eu tout Teffet qu'on 
on espérait , si mcme il avait eu un effet contraire , 
ne vous hâtez pas de dire que le moyen est mauvais, 
inutile ou nuisible , ne le comdamnez pas sans nou- 
velle expérience. En effet, il peut arriver que les or- 
ganes trop ou trop peu chargés de fiuide musical , 
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soient soumis à des oscillations trop fortes ou trop 
faibles pour rétablir l'équilibre indispensable à la 
santé , et au libre exercice de toutes les fonctions. 
Un second , un troisième concert en stimulant ou 
en relâchant, dans une juste mesure, toutes les 
parties constituant Téconomie peuvent les ramener 
à l'état normal et rétablir Tharmonie générale. 

Le choix des morceaux de musique, l'opportu- 
nité dans leur application , la connaissance exacte 
du malade , sont tout le secret de cette méthode 
curative. 

Dans les maladies morales et nerveuses , chez les 
femmes surtout , les succès de la musique seront 
d'autant plus éclatants qu'ils seront dirigés par une 
main plus habile. 

Dans les agitations et les tourments de l'âme, 
dans les orages du cœur, dans la perversion des 
idées et des facultés intellectuelles et morales, 
soyez prudent et prenez garde d'aggraver le mal 

46 
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au lieu de le guérir. En voulant inspirer l'espérance, 
ne provoquez pas le désespoir, et pour dissiper les 
nuages de l'esprit, n'allez pas y porter les té- 
nèbres. 

A l'enfant mou , lymphatique , débile , donnez, 
de la musique nerveuse , énergique ; répandez et 
accumulez par gradation dans son cerveau , sur ses 
organes , suivant des propositions convenables , le 
fluide bienfaisant. 

A la jeune fille pâle , chlorotique , faites entendre 
une musique gracieuse, et ne l'exposez jamais aux 
accents d'une musique mélancolique ou volup- 
tueuse , vous la verriez tomber bientôt dans une 

» 

tristesse funeste à ses charmes et à sa santé , peut- 
être même la rendriez-vous cataleptique. 

Pour les femmes précoces , ardentes, emportées, 
violentes ou lascives , il faut des concerts gais sans 
ivresse, des mélodies tendres sans volupté . quel- 
quefois mêmes les accents d'une douce mélancolie. 
Pour ces êtres passionnés il faut beaucoup de 



i 
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réserve et de prudence. C'est surtout pour les 
jeunes filles, très-sensibles aux séductions entrai- 
nantes de la musique , qu'il vaut mieux réprimer 
que développer trop tôt les dispositions musicales. 
Songez aux filles de Grétry, mortes à treize et 
à quinze ans , énervées , brisées par les études et 
par la composition d'opéras au-dessus de leurs 
forces. 

Mais agitez progressivement le lymphatique par 
une musique forte et puissante ; calmez le nerveux 
par des mélodies suaves et douces. A l'individu du 
tempérament bilieux , faites entendre des chants 
légers ,- courts et empreints d'une aimable gaieté. 
Egayez les hypocondriaques, calmez les hysté- 
riques , faites oublier aux épileptiques leurs accès 
et leurs convulsions. Evitez soigneusement surtout 
de rappeler, par vos mélodies, dont Tàme entière- 
ment occupée , devrait au contraire être à jamais 
dégagée. 

Le R. P. Kircher, qui a écrit un gros et indigeste 
volume sur la musique , veut qu'on affecte à chaque 
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geore un lieu pai^ticulier. Il veut en outre qu'on ait 
égard aux saisons pour Texécution des concerts. 
Selon lui, les mois de mai, juin, juillet, août, 
septembre , octobre , c'est-à-dire les mois les plus 
chauds, sont les plus favorables; et les mois de 
décembre, novembre, janvier, février, mars et 
avril , c'est-à-dire la saison des brouillards et des 
pluies , seraient les moins propres au développe- 
ment et à Tintensité du son. Les vents qui des- 
sèchent l'air, dit-il , sont les plus favorables à la 
voix : Les vents humides altèrent les sons. 

Ne reconnaissons-nous pas dans ces observations 
et dans ces conditions favorables ou défavorables 
au développement du fluide sonore, les mêmes 
conditions propres ou impropres à la manifestation 
du fluide électrique? Plus on réfléchit, plus on 
observe attentivement les faits , plus on acquiert 
de preuves d'analogie ou de similitude entre tous 
les fluides impondérables , qui , je le répète encore 
une fois , pourraient bien être des variétés ou des 
modifications d'un fluide unique. 
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Généralement on attribue à la musique des an- 
ciens plus de force et plus de puissance pour émou- 
voir et toucher, qu'à celle des modernes ; peut- 
être est-ce vrai, mais d'où viendrait l'infériorité 
de nos compositeurs contemporains ? seraient-ils 
moins savants que les anciens ? Non certes, on peut 
même affirmer le contraire. Leurs combinaisons 
harmoniques et orchestrales n'ont en aucun temps 
, été dépassées, et leurs opéras contiennent des 
beautés qui ne sauraient être niées; d'où vient 
donc le reproche qui leur est fait ? La raison en est 
peut-être facile à découvrir. Les anciens com- 
positeurs , pleins de goût et de naïveté , ignorant 
ou ayant une idée très-confuse de l'harmonie , cher- 
chaient dans la simplicité leurs mélodies et leurs 
chants. C'est en sondant les replis les plus profonds 
de leur cœur qu'ils trouvaient leurs effets , et c'est 
sans art et sans efforts qu'ils savaient les rendre. 
Nos compositeurs modernes, au contraire, plus 
préoccupés de combinaisons harmoniques que mé- 
lodiques , s'adressant plutôt aux sens qu'à l'àme , 
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demandent trop souvent aux traitée d'instrum 
liuD et d'orchestration leurs effets dramaliquâ 
c'est dans le bruit, c'est-à-dire dans l'a: 
bizarre des sons , qu'ils croient rencontrer la^ 
brilé et l'originalité. Leurs combiDaisoDS i 
savantes, ingénieuses sans doute, niaise 
quent la mélodie, l'obscurcissent, reofoui 
pour ainsi dire sous des monceaux de notes, i 
le chant comprimé , étouffé , ne se fait jour q 
peine à travers cette harmonie , et ne parvie 
trop diriicilement à notre esprit trop agi 
troublé pour jouir. 

Comparez les chants de Pergolèse. de Pales 
de Gluck, de Gréiry, de Mozart à ceux l 
meilleurs compositeurs dramatiques moderu 
voyez si dans les moments de pathétique 
passion, de douleur et de délire, ces grands n 
onl employé dans leurs mélodies les bizarres^ 
binaisons d'ortrheslre qui , sous le prétexte d 
aer du coloris, détruisent au contrairele can 
et laissent froids et indilTérents les auditeurs. 
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Quand un guerrier va mourir, il ne pousse pas 
des gammes à perdre haleine ; et Iphigénie, devant 
Tautel du sacrifice, ne doit pas exhaler sa douleur 
en gammes chromatiques et en fioritures sans fin. 
N'est-ce pas un contre-sens choquant que de faire 
expirer la victime d'un coup de poignard ou d'un 
empoisonnement , sous une avalanche d*agréments 
et de trilles ? Non , l'intérêt dramatique et l'accent 
musical ne doivent pas être sacrifiés à la voix d'une 
prima dona , ou à celle d'un ienore assoluio. 

Ces observations me semblent si justes , qu'elles 
sont comprises par tous les gens de goût, et la 
reprise de quelques opéras anciens , prouve ce gue 
peut, pour nos jouissances , une musique naïve , 
basée sur l'observation des sentiments naturels. 

Prêtée insaisissable , revêtant mille formes , pre- 
nant mille couleurs, parlant le langage de toutes les 
passions, la musique pénètre jusqu'au fond de 
rame , sonde les replis les plus secrets du cœur, 
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pour y chercher les affections les plus intimes, les 
sentiments les mieux cachés , et par un pouvoir des- 
potique , va les ranimer ou les calmer, les aviver 
ou les éteindre. 



Substituant avec une effroyable facilité des idées 
absolument opposées à celles où elle nous trouve , 
elle nous pousse à son gré dans la voie où elle 
veut nous conduire. Nous faisant subir d'étranges 
métamorphoses , elle nous fait monter et descendre 
l'échelle de tous les sentiments et parcourir Tim- 
mensité de toutes les passions. 

Répandue partout, débordant de toutes parts, tout 
dans la nature est musique , tout est harmonie. Le 
vent qui soupire, le ruisseau qui murmure, l'oiseau 
qui chante, comme le bruit des orages, le fracas 
des tempêtes ou le retentissement des grèves sous 
les coups précipités des flots, tout est pour 
l'homme objet de sensations et d'émotions douces 
ou voluptueuses , terribles ou douloureuses. 
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Qu'est-ce donc alors que la musique ? Est-ce , 
comme le dit Scudo , un pressentiment , la rémi- 
niscence d'une béatitude éprouvée , ou bien l'in- 
tuition d'un avenir promis à nos espérances ? 
htres finis que nous sommes , pourquoi le fini ne 
nous suffit-il pas, et pourquoi au sein de la satiété 
et des plaisirs , quelques accords rustiques enten- 
dus de loin , nous font-ils tressaillir et remplissent- 
ils notre àme d'un trouble sans objet. 



FIN. 
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